DISSERTATION 
CANONIQUE SUR 
LE VICE DE LA 
PROPRIÉTÉ DES 
RELIGIEUX ET... 

Zeger Bernard : van Espen 



Digitized by Google 




majori Coll. Rom 
Societ. Jesu 



m 

2 



S. 




• V 



► 

I 




I 



: s 
l 



Digitized by Google 



ROMA 



DU 



DELA 

PROPRIETE. 



Digitized by Google 



Digitized by Google 



DISSERTATION' 

CANONIQUE 



SUR LE VICÎE 

DELA 



/ 



PROPRIETE 

DES RELIGIEUX 

E T 

DES RELIGIEUSES. 

# 

Compojee en Latin 
Par M. BERNARD VAN ESPEN 
Preftre Do&eur en Droic ôc Profc fleur 
des SS. Canons dans l'Uni verfué 

* de Louvain. ^SÏH*^ 

ROMA 




A LOUfAlN, 
Chez GILLES D EN ! QJJE. i<î8S. 

Antc Approbation, 



Digitized by Google 



§#*###*###*####*##****#*? 



'^Pï '<&\ , <&^£>% , 'G>%4£>\ ^P\^ t 



4 



A U 



{:#*##*#*#*#####'### ***** ** 

. . . I 

TRES REVEREND 

PERE ABBÉ 




0» ires K eherencl Pere, 



c h'cft point pour avoir Poç- 
Cafton de faire un éloge de vôtre 
niérîte , & de tout ce que f ay vû 
de li édifiant & de fi faintement 

A 3 établi 
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établi par vos foins dans le Mo-- 
naltere que vous gouvernez, que 
j'ay dciiré de faire paroître vôtre 
nom a la telle de ce livre. Je {çay 
trop combien vous avez d'aver- 
iîon» pour tout ce qui poirrroit ap- 
pliquer le monde à vous, & vous 
attirer Ton admiration.. Mais i av 
crû que la doctrine que Ton 
traite dans ce Livre âvoic befoin 
d'un Protecteur qui {àns rompre 
le fiience fc fit entendre plus for- 
tement que Ton n'a coutume de 
faire* dans les écoles & da*ns les 
difputes : IJc perfonne, Mon très- 
Révérend Pere, ne m'a paru pofle- 
der mieux que vous cette qua- 
lité. La bonne jodeur de cette 
parfaite régularité que vous avez 

' tcu- 



rétablie dans, vôtre Monaftcte 
vous ayant acquis l'cftime de 
toutes les perfonnes pieufes , éh 
donnera pour ce livre quand on 
fçaiira que > vous -approuvez ce 
qu'on y enfeigne, & que vous le 
pratiquez dans fa plus rigoureuse 
exactitude. Voila , Mon tres-Ke- 

comme vousdevien- 
drezTappuy, le Protecteur, & en 
quelque forte le Prcdicarcur de la . 
doctrine de ce Livre & que vous 
me permetrez de vous donner eri 
vous le prclcntant une marque 
très fïnecre du profond rcfpcct ôc 
de la parfaite vénération avec la- • 
quelle je fuis, 

Mon trts-RevertodPere 9 

i 

Vôtre très humble & très obeiflant 
Serviteur £. R. D.A 
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o AVERTISSEMENT* • 

pàrtkuUerémeni ptur les ÊitigUafit 
qui l'on a entreprit Ja tràduftiop de ce 1 
> jLivre. Les Religieux ont d'autres rjt£ 
-foirèes.' ' ïls: : àït;ént ou le lire dam là tangue qu'il 
f été écrit* ou confolrer lesàutoYitet, & iespajja* 
ges fur lequel s il eft appuyé: 
' ÙH fie' fçauroit douter que la Propriété ne /bit 
4M tr& gSràhd i>iie & éhtànl&f comme on fertt i 
njoir amp ] entent dans- ce> livr^ le fondement dp | 
toute la difcipline Religieufe. La caufe de ce vicjg m \ 
ne petit étYe que la cupidité ? inclination natu- 
relle juefôna d'être à fin aife & d'évité* toutes 
les tncomtooditez, de la 'vie. Il y a lieu de croire 
què ce felàtfbiftârtf éfi 'tfèhii particulièrement des \ 
Religieufes. Car comme leur fèxeefl 'plus fûible & - 
plus infirme elles appréhendent aujjl plus vive- 
ment tout ce qui peut être contraria la nàfurè, & j 
s'occupent avec plus de foin de ce qui les en peut 1 
ftieftre â couvert } ne fe confiant pas ajfez, aux pa- 
roles 
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Avertissement. 

raies de]zsv s-C hrist, qui a promis que 
pourvu que l'on fit fin capital de la recherche du 
Royaume des Cieux> le refieferoit donné comme par 
furcroh. De la viennent toutes ces petites penfions, 
' fui font gaffées en coutume dam certains Mona- 
stères, ou Von vitladejfus dans une grande tran* 
quïlité de confidence. ^ : 

Mais fi elles prennent la peine de lire ce Livre 
il leur fera ai fé de reconnoitre cofnbién cette trah- 
quilité efi faufie & dangereufe % & combien leur 
cétfcîenceeft erronée fur ce fufet. 

Elles apprendront par les propres paroles' de 
Jésus- Christ, par les mœurs- Jcs premiers 
Chrétiens , par les Règles & les observances Re- 
ligieufes 9 &par les Décrets des Concils y que la vie 
Cenobittjue, ou la Vrofijfion quelles ont faite de 
vivre en commun emporte avec fiynecejfairemenf % 
un parfait renoncement aux biens temporels quant 
- à l y ufige même de ces biens, & une parfaite O 9 en- 
tière communauté de toutes chofès. Et par confe- 
' quent quil ne leur èfipas permis de retenir ou Sa- 
voir en referve entre les mains d'une autre>fàt elle 
fa Supérieure^ quoy que ce /bit pour fin ufage par~ 
ticulier & hors l(i Communauté^ pour ne s'en fer* 
vir même que du confentement & dépendemment 
de la volonté défi Supérieure. ; 'Vffit 
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Averti s sèment* 

; ' ^.nfiny elles perront que rien nefiplus contraire 
.M vœu fi de Pauvreté quelles ont fait^à 
pimm^Spenftons viagères quelles fe re fervent 
«ans i y Afte de leur Vrofeffton, ou que leurs parens 
s obligent de leur fournir pour leurs ufages parti- 
culierQ &què généralement toutes fortes de pecu* 
' iiftinguet» des revenus delà Communauté 
^î^rjaf^iiquent à elles mêmes ny efi pas moins 

idfais afin que Von ne dife pas que Von fe con- 
fient e de découvrir le mal, fans y apporter du re- 
mède, elles trouveront fur tout dans le Chapitre 
treizième quelques avis dont la pratique pourra 
être utile tant aux Supérieures quaux particulières 
pour le prévenir oupoxry remédier. Il ne refie donc 
plus que de demander à Dieu ce que les hommes ne 
leur fçaur oient donner, cefl d dire la Grâce de 
m pratiquer ces avis, & d'y déférer davantage qu 'a 
. P exemple de plufieurs Monafleres oh règne peut être 
le vtee pernicieux de la Propriété. Ce neft point 
fur T exemple qu'elles ont 4 fe former érà ferè* 
, gler-i cefl uniquement fur la vérité, quelles doivent 
étudier dans l'Ecriture fainte* dans les Règles de 
, VEglife% ô* de leurs Inftituts. Outre que s^ily a 
des Monafteres dont ;/ 'exemple autorife ce vice y il y 
S*? Hf u JP m très grand nombre qui nont jamais 

ffeu 
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Avertissement. 

fçtu ce que cefi que cette matheureufe Propriété, 
ou qui s\n font corrigez, par la docilité qutlson^ 
eue pour les a*vis & les remonflrances quon leur 
a faites. §Lue s'* il y en a qui murmurent contre ce, 
Livre & qui ne fe puifient empêcher dédire entre- \ 
elles, ce que Cimprejjion d'une méchante coutume 
que faint Auguflin * vouloit éteindre^faifoit dire 
à quelques uns du péuple d'Hyppone : " Pourquoy 
t,nous oHer prefentement ce q h on nous fouffre de, 
npuis fi longtems ? Quoy ceux qui nous ont laijje 
9 9 faire ce qu on nous %>eut ofter aujourdhuy, n V n 
Jf toient-ils pas Chrétiens aujjibien que ceux-cy 
*f e diray avec faint Augusitn , que la met Heure 
& la plus courte reponfe eft de dire, n O fions an 
^moins prefentement ce, quil y a fi longttmt 
f , quon aurait du ofter . 

* E/itf. 29. 
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APPROBATION. 

77^tte jpiflertation Canonique de Mr. B er« 
XiftsifaD van Est en Do&eur en Droits» 
: **c contient' rien de contraire à la foy, ou aux 
bonnes moeurs. Maïs T Auteur tâche d'établir 
par de folides railbns un point important delà 
(Jifcipline Religieufcabfolument neceflaire pour 
la remettre dans Ton ancienne fplendeur,& pour 
en ofter les abus que le relâchement peut y avoir 
introduits. Ileft à fouhaiter que paroiflant en 
public, le fruit en foit tel qu'il réponde au zele, 
& à la pieté de fon Auteur. 



itàBr-UXelle le 4. Juillet 16*84.' " * 



J. D. CUTP ER Doyen Je PEglife 
'' ~4eMMmés & Cenjèur des Livret. 



i. . 



» 



*» .y 



. v 



Digitized by 



A "Ml 'IL «^H Ji m — a — nr 

*#*#*#*#*#*#* 

»— » i — «i — n — »i — » — ii 1 1 ii ii u i 

DISSERTATION 

Du vice de la Propriété des Religieux, 
& des Religieufes. 

Chapitre Premier. 

Que la pauvreté religieuje, ou la vie ce- 
nobitiq^e oblige à renoncer abfolu- 
menti & en particulier à toutes les 
chofes temporelles , & dpojferler tout 
m commun /ans aucun tncflange M 
propriété* 

On fait vptrpar V Evangile & par les mœurs 
des premiers Ghrefttens* que la profejjlon 
que font les Religieux de vivre en com^ 
mun les oblige à renoncer ab foin ment, 
-en particulier aux chofes même les plut 
necejfaires à la vie, & à foffeder tout en 
<ommun. 

Es paroles dont Jefus-Chrift 
fe fert pour exprimer le con- 
/èildeîa pauvreté volontaire 
font voir manifeftement que pour le 
1 pratiquer, ll^ft neceffairç de renon- 

A cet 



*.' 
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2, Du vice 

. cer abfoluniçnt à toutes les choies 
S.Msn. tem porelles. Si vous voulez efire par* 
€l9 * 21 ' fait, di*le Sauveur, allez, vendez, tout 
n ce que vous avez» & ttdonnez aux f au* 
vres. D'où on doit conclure que pour 
eftre en eftat de fuivre le confeil dç 
T e s u s-Ç h r i s T il faut renoncer 
auffi effectivement à fon bien que f\ 
on le vcndoit pour en diftribuer Par» 
gent aux pauvres. Qr comme cçluy - 
qui vend ainfi fon bien, ne renonce pas 
ïeulement à la propriété mais qu'il le 
prive même du droit qu'il avoit de 
s'en fervir, & qu'il le tranlporte a un 
autre: qui peut douter qu'un Reli r 
gieux ne foit pareillement obligé ^ 
renoncer entièrement pc abfolument 
à tous les biens temporels non lêule T 
jnent quant à la propriété, mais aufli 
quant au droit crufage, en forte qu'il 
n'ait plus rien a y prétendre, & que 
tout pafle à fon égard pour un bien 
eftranger, fans qu'il luy refte autre 
çhofe que d'attendre de la charité & 
de la libéralité de fon Supérieur fe$ 
f*çce{fnez. de chaque jour. 
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de la VmprtfitS. 5 

Oeft ainfi queceConfeil a efté en- 
tendu par les premiers Chreftiens qui 
cftoient encore toutbrulants de ce feu 
celefte dont ris avoient efté éclairez 
par PEfprit faint, & en qui Dieu a 
voulu tracer un modèle achevé de la 
vie cenobitique, c'eft à dire de la pro- 
"feffion de vivre dans une parfaite 
communauté .de tout bien. Ceft 
pourquoy il cft dit d'eux dans les 
Aâes des Apoftres, Çlue ceux qui pojm 
fedoient des fonds de terre, ou des mai fins, 
les vendoient, & qu'ils en apportaient It 
prix aux pieds des Apoftres ; pour e$rt 
enfuit e diftrilMé à çhacun Jèlçn qutl en 
avoitbefoin. 

Nous apprenons deux choies de 
ces paroles. Premièrement la ma- 
nière dont il faut pratiquer le confeil 
delà pauvreté Evangclique, lors qu'il 
eft dit, Qtrïls vepdoient leurs fonds de 
terre, & leurs mai/bns & en appor- 
taient le prix aux Apoftres pour le 
mettre en leur plein pouvoir, & pour 
le laifler à leur entière dilpofition. 
Seçondcment nous y voyons la xrgle, 

■ 



4 Du vice 

& la condition la plus eflciuJefc de la 
profefïion reLgieufe qui eft de vivre 
en commiin, excellement marquée 
par cette Communauté très parfaitte 
ide tout bien qui fait dire à l'Ecriture, 
que toutes chofes efloient communes entre 
eux. Et de peur que l'on ne cruft 
peuteftre que cette Communauté de. 
toutes choies regardoit la propriété 
feulement, & non l'ufage, l'Ecriture 
ajoute, qu'on k diftribuoit en fuite à cha- 
cun félon quilen avoit befoin. Il paroift 
clairement par là que le deflein des 
premiers Chreftiens en failant que 
toutes chofes fuflent communes entre 
ëux, eftoit, que Tufage n en fuft pas 
fnoins commun que la propriété, & 
<que les Apoftrçs puflrent pourvoir inr 
différemment aux befoins de tous 
ceux qui cftoiçnt dans la neceflîtç, 
iToù il arrivoit ce que dit encore TE*, 
criture qu'il nj #udit point de pauvre 
farny euoc.^eqne enirn qwfquam egens 
çratwttrittos, 

* 

^ - m" * 
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2e la Propriété. . 

^ * 

. . v» . 2.0 f . 

J^(? fci Règles de S. Mgufiiti, Ae S . Bênoifi 
& des autres Pères , exigent cet entier rc~ 
noncement aux biens temporels , cette 
parfaite communauté de tout bien dent il 
À efti parlé dans V article précédent. 

LEs Règles que les Saints Pères 
ont prefcrites aux Religieux qiji 
faifbiertt profeflion de vivre en com- 
mun* font voir manifeftement que le 
con (eil de la pauvreté volontaire com- 
me il eflf exprimé dans l'Evangile , & 
la parfaite conjmunauté de tous biens 
comme elle cft rappportée dans les 
A êtes des Apôtres, font deux choies 
effentiellement attachées à la vlemq- 
naftiqueou Religieufe. 

Saint Auguftin que tous les C%- 
noirtes Réguliers, & plufieurs autres 
Religieux reconnoiflent, & révèrent 
comme leur Inftituteur, après avoir 
bien eflabli le double commandement 
de la Charité de Dieu, & du pro- 
chainj dit enfuice, "Voicy les choies 
„ que nous vous ordonnons d'obfer- 

A3 TOT 



6 . Duvke 

„ ver dans le Monaftere où vouseftes 
3 , eftablies ( il parle à des Religieufes) 
„ la première, que vous n'ayez qu'un 
même efprit dans la maifon que 
3 , vous habitez, que vous n'ayez en 
„ Dieu qu'un cœur & qu'une ame> 
fg „ puifquc c'eft ppur cela que vous de-, 
mcurez enfèinble. Que vous ne te-» 
moigniez jamais avoir rien de pro- 
^ pre, mais que tout généralement fbit 
„ pofledé en commun, & diftribué à 
chacune de vous par v ôtreS u pericu- 
„ re, le vivre auffibien que les habits : 
non également à toutes; parce que 
„vous n'avez pas toutes des forces 
„ égales , mais à chacune félon fbn be- 
„ foin. Car nous liions dans les A£tcs 
des Apôtres que toutes chofes leur 
^eHoknt communes i & distribuées et 
chacun en particulier félon U befoin 
quilawit". 

S'il faut juger du fentimentde Saint 
Auguftin par ces paroles , il cft clair 
[utiles prefcrivent à ce? Religieules 
le le dépouiller chacune en particu- 
lier de toute propriété félon le con- 

feil 
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Je h Propriété. J 

feil de Jésus Christ j & d'imiter 
les premiers Chreftiens en vivaçt 
comme eux dans une parfoite com- 
munauté de tout bien. 

Cette Vérité eft encore plus claire- 
ment exprimée dans un autre endroit 
de cette même Règle où il eft: dit: "Que 
35 fi les pères, ou les mères, les parens, 
ou les alliez des Religieufes du Mo- 
,,naftere leur veulent donner des ro- 
„ bes, ou de lèmblables chofès necek 
5, fàires pour Pentretennement de cette 
vie ; qu'elles ne les reçoivent pas 
„ en fècret, mais qu'elles fbient miles 
„en commun, & qu'il dépende de la 
„ Supérieure de les diftribuer à celles 
„qui en auront plus de befoin. Et fi 
quelque Sœur cele & cache quoy 
„ que ce puifle eft re dont on luy fera 
prefent, qu'elle (bit jugée, & con- 
„ damnée comme coupable de larcin. 
Ce n'eft donc pas félon S. Auguftin 
la pofleffion des biens feulement qui 
doit eflxe commune parmi les Reli- 
gieux ôc les Religieufes, c'efl: parti- 
culièrement Pufagçi jufquelà que ce 

A 4, qu e 



~$ I) u vice 

que les parents auroient deftiné aux 
fecfoins d'un particulier, doit eftre mis 
en commun pour eftre diftribue félon* 
la volonté du Su perieur. 

S Benoift eft parfeittement d'ac- 
cord avec S. Auguftin fur ces deux 
points d\in entier renoncement aux 
chofes temporelles félon le confèil de 
Jesus-Chrïst, ôc d'une parfaite 
communauté de- tout bien félon l'ex- 
emple des premiers Chreftiens. 
Qh. 3 "Q^aucun Religieux, dit laUegle- 
» de ce grand Saint, n'ait rien en pro~ 
m pre> ni livres, ni tablettes, ni poin- 
» çon à écrire,enfin rien du tout, puis 
,*qu'il ne leur eft pas même permis 
» d'avoir en leur propre puiflance nfc 
f$ leur corps, ni leur volonté; Usdoi-. 
• ' j, vent efperer & attendre du Supe~ 
w rieur tout ce qui leur eft neceffaire,. 
,,fàns qu'il leur foit permis d'avoir 
& rien que l'Abbé ne leur ait donné 
ou qu'il ne leur ait permis de rece- 
, 5 voir ; que toutes ebofès ainfi (oient 
M communes à tous , afin que félon le 
» témoignage du Saint Efprit dans les 

A&e$_ 
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Je la Propriété. $ 

*, A&es nul ne s'attribue rien comme 
eftant à foy en propre. \ 
Il exprime encore plus clairement 
cette parfaite communauté de biens fî 
recommandée dans lesA&esdosApô* 
très lors qu'il dit : " Qû£:fi les pafcens 
„ d'un Religieux luyenvoyent guet 
que chofè y qu'il- ne prenne la 
hardie fie de la recevoir s'iki'en -a-.au» 
\i paravant averti i'Abbe qui ayant 
commandé dô la recevoir la pourra 
„ donner à qui bon luy (èmblera* fans 
d y qije le Frerc à qui le prefent aurâ 
efté adreffé s'en doiv&^Çj^ift^ ,dç 
^peur qju?& ne donne p*r- ; ià occaÉo n 
* au Démon de le tenter'?. - f 
Selon ces paroles* il eft clair qu'il 
nefofiît pas dp fe dépouille? entière-* 
rtèiu de la propriété d'une chofej 
mais<ju'il faur aùffy renoncer à;l'u(a~ 
ge & vouloir qu'elle loir commune 
* aux autres, puisque S. Ëenoift donne 
aux Abbez , le pouvoir d'appliquer 
au x befoins d'un Religieux ce qui au- * 
roit efté deftiné à Tulàge particulier, 
d'un autre par la volonté de. fç3 pa Tt 
rens, A y Ét 



to - Dn vice 

y : Et eelà,dit ce Saint,poUr ne poiat 
donner de lieu ni d'entrée au Démon: 
Car en effet fi ce que donnent ^es pa- 
rens pour un Religieux eftoit tou- 
jours appliqué à Tuîage particulier de 
ce Religieux fe on la volonté des pa- 
rens, il feroit à craindre qu'H ne s'ac- 
couftumât infènfiblement à regarder 
• ce qui luy feroit ainfi donné, comme 
luy eftant du plus qu'à un autre , ôe 
qu'ainfi il ne pretendift avoir quelque 
droit de s'en fèrvir au moins prefera- 
blement à un autre Religieux de la 
même communauté, 

Penys lé Chartreux va bien plus 
loin : Car fï nous l'en croyons, l'in- 
tention de S. Benoift dans les paroles 
que nous venons de rapporter à efté : - 
Que ce que les parens auraient donné 
pour l'ufage d'un Religieux en parti- 
culier, fuft appliqué par le Supérieur ê 
à l'ufageôc aux befoins d'un autre Re- 

JeRfffr. ]î g ieUX: " De ce <P C S ' Benoift 51 

cUhû. 9 9i vo " f u,dit-il,que ce qui leroit envoyé 
4 «. 1 4. ^au Monaftere pour Pu fage d'un R eli- 
ûgieuxfuft appliqué aux befoins d'un 

autre* 
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Vautre, on peut juger commbien il a 
,,vouIu que le renoncement à toute 
^propriété & à tout pecu le qu'il a pre- 
scrit à Tes Religieux fut entier, & fin- 



„cere" 



Ces deux Règles de S. Auguftin & 
de S Benoift que prefque tous les Re- 
ligieux anciens & modernes font 
profeffion de fuivre n'ont rien en ce 
point qui leur foit particulier, les an- 
ciennes Règles que Benoift Abbé 
d'^nian a rapportées dans fà Concor- 
dance de Règles, difent la même choie 
auffibien que les Statuts des Religieux 
de ces derniers temps, ficen'eft qu'on 
a ajouté phifieurs chofes à ceux-cy 
pour ôter à la propriété tous les faux 
prétextes par où elle cherche à s'in- 
troduire, & à ruiner la parfaite com- 
munauté des biens dans les Mona-> 
ftçres. 



A 6 §. f. 
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if"2- Du vxe 

Jgtêe le Concile de Trente à prefcrit aux R**_ 
gulters le renoncement aux chofes tempo* 
relies & la communauté de tout bien dJht 
il a effli parle dam les articles precedentu 

T 1 

JL/c 

di/cipline qui s'oblerve dans les Mo- 
nafteres contribue à Ja fplendeur & à 
l'avantage de toute TEglifè, adcGré 
avec beaucoup d'ardeur que l'on réfa- 
blit lanciennedi/ciplinedans les lieux 
cap. i.deoù elle n'eftoit plus obfèrvée. Mais il a 
Regul. jugé qu'il eflroit neceflàire pour cela 
que tous les Réguliers tant Religieux 
que Religieufes vécurent felon Tln- 
-ftitut & la Règle a laquelle ils fe font 
•aflujetris, & qu'ils obier vaflcnt fideU 
lement fur coûtes chofes les trois vœux 
efïèntielsàleur profeffîon, PObéiflao* 
ce, la Pauvreté, & la Chafteté. 
An.\*>7& xj n Synodede Malines propofè un 

*% * *7 ™°y en a ^ ure eftre trcs utiIe p° ur 

* 1 obfervance <fe ces trois Vœux Mo- 

naftiquesj C'eft, dit-il, fi on a foin • 

d'edoU 
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d'effoigner tout ce qui fert de pré- 
texte, Se de nourriture au vice de la 
propriété qui eft une des plus dange- 
reufes peftes de l'éftat Religieux. 
C'eft auffi ce que le Concile deTrente 
aeu en vue lors qu'après avoir fay: un 
Décret où il ordonne aux Réguliers 
de mener une vie conforme à la Règle 
qu'ils ont embraflee dans leur profei- 
fion, & d'avoir foin principalement de 
ne point manquer à ce qu'il y a de plus 
cflentiel & de plus parfait dans leur In- 
ftitut, comme font l'Obeiflance , la 
Pauvreté, & la Chafteté.... & cequi 
• regarde l'obligation de vivre en com- 
munal en fait un autre immédiatement 
après, où il a clairement exprimé cet 
entier renoncement à toutes choies &. 
cette parfaite communauté de tout 
bien par rapport à la vie des premiers 
Chreftiens & aux Inftitutsdes Reli- 
gieux. On n'a qu'à le lire pour en eftre 
convaincu, fur tout fi on joint à ce 
Décret une Déclaration, ou pluftoft 
une explication faite parClemant VIII lnCon ft* 
& confirmée & renouvellée par plu- 

fieurs 
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™ n{ £ fleurs de fes Sicceffeurs. Voicy les 
ButUr. termes du Concile : 
Rom. \ Nous défendons à tous les Réguliers 
i tant Religieux que Religieufes depojfeder 
ou Je retenir aucuns biens ni meubles ' $ ni 
immeubles de quelque manière quils 
(oient, & quils aient efté acquit , (bit en 
leurs noms, /bit au nom de leurs Commu- 
nauté^ mais nom- voulons qu'ils les re- 
mettent (ans delay entre les mains de f eur 
Supérieur pour efi>e incorporez, au Mo- >< 
naftere. Nous défendons aujjy à tous les 
Supérieurs d* accorder à aucun Régulier 
JapofSeJJion defcens immeubles, quand ce 
feroit pour Pu(u fruit, pour Pufage, Pad- * 
mintftration , & pour les avoir feule- 
ment en commende ; Mais Fadminifiram 
tion des biens des MonaStères, ou des Con- 
tents, fera refervée aux Officiers de ces 
Maifons Religieufes qui pourront efirt 
changez félon la volonté du Supérieur. 
Pour ce q ui eft des meubles^ es Supérieurs 
m permettront Pufage aux Religieux à 
condition que ces meubles (eront convena* 
hles à ^ pauvreté de leur efiat & quil 
nj aura rim de fuperfiu^ voulant aujfy 

quon 
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quon ne leur refufe rkn de ce qui leur fera 

necejfaire ^^fi *t m e fi convain- 
cu de contredire nos fentimem, qu il fait 
privé pour deux ans de la t voi$afîlt e ve, 
paffive^ & f*'*l fi** puni félon les fia- 
tut s de la Règle, & de fin Ordre. 

Clément VIH.dit "que le Con- 
„ cile de Trewte dans le Décret que 
„nous venons de rapporter, défend 
„ que nul des Frères, quand même ri 
„ feroit Supérieur ne poffede aucuns 
5 , biens en propre, ni même au nom de 
„ la Communauté, foit meubles, im- 

^leubles,argent,revcnus,profits,au- 
„ mènes, (bit que ces chofes luy vien- 
„ncntde (es prédications, de (es le*» 
„ çons,des Meflès qu'il a dites ou dans 
„k>n Eglife, ou dans quelqu'autre,ou 
„ qu'il les ait acquîtes par fon travail, 
„ fous quelque caufe & quelque titre 
„que ce puifleeftre; quand même 
„ elles luy auroient efté données par 
„ fes proches ; ou qu'elles luy auroient 
„ efté léguées par des perfonnes de 
„ pieté i Mais que toutes ces chofes, 

„ s'il arrive qu'elles luy foienr don- 
nées 
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*, nées foient mifès entre les mains du* 
.*> Supérieur, poureftre incorporées, 
*, & confondues avec les revenus,, 
^Pargent^ & les autres biens du Mo- 
>,.naftere, d'où les Frères puiflentre- 
>, çevoir en commun ce qui leur peut 
*, eftre neceflaire pour leur vie,& pour 
>, leur fubfiftance. IUdéfend auffy a 
*,tous Supérieurs d'accorder à leurs 

Frères la moindre poflcflîon des 
y, biens immeubles , quand ce fëroit 

pour l'ufufruit, pourl'ufage, l'ad- 
*, miniftration, le maniement mêihe, 
9 9 fous le prétexte d'en eftre les Gar- 
#>.diens , & les Dépositaires. Il veut 
h auflij qu'aucun ne feferve comme 
r, dè chofès qui luy foient propres, de 

celles qui luy auront efté accordées 
„ pour la neceflité. Enfin il déclare 
„ que ceux qui auront violé quelques 
„ unes de ces defenfès, non feulement 
„ encourent les peines portées par le 
„ Concile de Trente j mais encore 
„ que les Supérieurs pourront s'ils lç 
„ jugent à propos leur ert impoler de 
„plusrudesi & que nulle difpenfc des 

Supe~ 

« 
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yy Supérieurs en ce qui regarde les 
„ biens meubles, & immeubles ne 
r, peut mettre à couvert celuy qui les 
yy poflede, ni empefeher qu'il n'ait 
- , y mérité les peines décernées par le 
,5 Concile, quelque prétention qu'a- 
r? yent les Supérieurs d'avoir droit 6c 
,j autorité de donner en cela des per- 
w . miffions, & des difpenfes. En quoy 
» nous voulons, dit ce Pape, qu'on ne 
„ leur donne aucune créance". 

Le même Pape déclare que par les 
Officiers amovibles félon la volonté 
du Supérieur à qui l'adminiftration 
des biens des Monafïeres Se des Con- 
vents efl refervée félon le Décret 
rapporté cy-deflus,. le Concile n'& 
pas voulu marquer les Supérieurs 
mêmes, mais feulement les Procu- 
reurs les Depofitaires, & les Celerier* 
dan s chaque Monaftere. 

On ne fçauroit douter après cela; 
des fentiments du Concile de Trente,. 
& qu'il n'ait jugé que pour s'acquit- 
ter comme on doit du vœu de Pau- 
vreté, il felloit neceiTairemcnt mettre 

_ 
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* 

en commun dans chaque Monaftcre 
généralement tous les biens de quel- 
que nature qu'ils pu fient eftre, & les 
confondre entièrement (ans aucune 
diftin&ion , pour n'en faire qu'une 
feule mafle, d'où les Supérieurs fila- 
ient obligez de fournir à chacun feba 
les befoins. 

Et il ne pou voit pas mieux témoi- 
gner l'intention qu'il avoit de faire re- 
vivre parmi les Religieux, & les Reli- 
gieufes cette charité admirable qui 
faifbit vivre en commun les premiers 
Chreftiens, qu'en voulant que les biens 
des Monafteres fuflent admtniftrez 
par des Officiers eftablis parles Supé- 
rieurs, & a?*ovibles félon leur volon- 
té, en forte que les Religieux puflent 
recevoir en commun des mains de 
leur Supérieur, ou de quelque Offi- 
cier dépendant de luy, ce qui leur pou- 
voit eftre neceflaire pour leur vie, Se 
pour leur fubfiftance, . 



f 4, 
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On fait voir par des Décrits de plufieur* 
Conciles particuliers que Vinttntion du 
Comité de Trente a efti de rétablir là- 
parfaite communauté de biens dans le* 
Monafiereu * 

* 

IL eft certain que les Décrets des 
Concilesparticuliers qui fe font a£ 
femblez peu de temps après le Concile 
Générale deTrente peuvent beaucoup 
fèrvir pour en connoiftre les fentimens 
& les intentions : Car comme ils n'ont 
cfté convoquez que pour en faciliter 
l'exécution il ne faut point douter que 
les Pères qui les compofbient n'euk 
lent un foin très particulier de former 
feurs Décrets conformément aux in- 
tentions du Concile de Trente, qui ne 
pouvoient pas leur eftre inconnues* 
.parce qu'ils avoient affifté eux-mêmes 
a ce Concile» ou au moins qu'ils 
pouvoient aiferaent eonfulter ceux 
qui en eftoient revenus depuis peu. 

Deux ans après que le Concile de 
Treize fut achevé il fe tint un Syno- 
de 



1-0 Du vice 

de à Cambray, qui fut compofe de 
pluficurs perfonries tant Evêques que 
Do&eurs qui avoient affiftéau Con- 
cile de Trente, & qui s'y eftêient fait 
remarquer par leur autorité & par 
leur do&rine. Ce Synode donc "or- 
donne en exécution du Concile de 
Trente* '*Que tout 1 argent, ou tout 
*>le bien qu 3 on Religieux ou une Re- 
,,'hgieufè acquiert par fort travail, par 
,*fomnduftrie t par la libéralité de fes- 
„ parais, ou par quelque autre o€ca- 
r> fion que ce puifle eftre, foit mis en* 
3,,treles mains du Supérieur qui en 
«devra dHpoler félon qu'il jugerai 
propos comme d'une choie qur 
» n'appartient à perfonne en particu- 
lier, mais qui eft commune à tous 5 '. ' 

Ce Synode ne doutoit donc nulle- 
ment que l'intention du Concile de 
Trente ne fufï que parmijes Reli- 

j?îr & it S Re % icu ^ es rous tes biens 
fuflent confondus & reunis dans une 
entière communauté, en forte qu'ils fu A 
fent employez indifféremment par les 
Supérieurs comme apparten§nt en 

coin* 

— - . ■ 
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commun à tous , fans fe mettre en 
peine de con f erver à aucu n particulier 
le droit de propriété, ni d'ulage. 

Ce Concile Provincial tft d'accord 
avec un Synode Diocefain de la même « 
Province tenu à S. Orner. Ce Synode 
outre qu'il exprime en termes plus 
clairs la même communauté de tout 
bien, contient de plus beaucoup de 
chofesutiles& tres-dignes d'eftre re- 
marquées pour le fujet que nous trai- 
tons. En voicy les paroles j " Depuis Syn. de 
„ que 1 on a mis en oubli l'exemple s * 

terrible qu on a vu au commence- ^ t $1 f tx 
„ ment de l'Egliie en la personne * $ * 
^,d'Ananie, & de Saphire, ii eftar- ^.15*3* 

rivé que la pernicieule propriété qui 
„ eft directement oppoféc à laprofef- 
fion Religieufe, s'elt emparée de la 
„ plus part des Monafteres C'eft 
55 pourquoy les Religieux & lcsRe- 
3 , ligieuîes qui font en charge, s'ils ont 
„ quelque defir de leur lalut & de ce- 
.,luy de ceux qui leur font fournis, 
doivent veiller pour arrêter ce mal 
contagieux & avoir foin, après avoir 

ofte 
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„ ofté à chacun ce qu*il pofledoît e*. 
9> propriété, de fournir également à 
„ tous avec beaucoup de charité & dp 
«, douceur, la nourriture, les habits, & 

0, toutes les autres neceffitez de la vie 
», félon leurs befoins, 8c Iclcm que les 
„ revenus du Monaftere le peuvent 
,>perniettre fans donner la valeur des 
„chofès en argent mais ces chofesmê>- 
*, mes dans leurefpece que Ton prendra 
9 ,du threfor commun du Monasîere. 
„ C'eft ce qu£ nous leur ordonnons en 
„ vertu de la feinte Obéi (Tance comme 
„ tenant la place de Dieu à cet égard j 
9 , en quoy nous ri ordonnons rien que les 
99 Supérieurs ne foyent indijpenfablement 
& obligez, de faire oh fermer fans qu'ils 

1 , ayent aucun pouvoir d'en difpenfer^ ni 
que les Religieux s'en puijjent fxeufer* 

9% àeaufde la promejfe qu ils ont faite à 
„ Dieu : Car *Ie renoncement à la pro- 
„ prieté auflîbien que l'obligation de 
v garder la Chafteté lont des chofes fi 
„ eflentiellement attachées àl eftat des 
9J Religieux & des Religieules, que 
p le Pape même n'a pas le pouvoir de 
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9 relâcher rien qui puiflç eftre çon- 
99 traire à l'un ou à l'agtre, comme il 
, , eft marqué dans Iç droit Canonique. **p- Cum 
99H faut donc abolir la coutume qui £*\ 
99 eft établie parjni les Supérieurs ™ 
pj de donner ou permettre chaque an- j^ onam 
99 née aux Religieux une penfîon an- çhorum. 
9 9 nuelle, gn fe déchargeant aipfi de 
l'obligation qu'ils ont de leur #bur~ 
„ nir le neceflaire. 11 &UMuffi que Ton 
ne fouffre à aucun Religieux d'avoir 
99 de l'argent fi ce n'cft pour çn difpo* 
„ fer en vertu de l'Qrdrç qu'il en au- 
toit reçeu de fon Supérieur j Mais 
9 9 que tout fans exception /oit appliqué à 
9* fufege commun; & 9 ce que Fon ne peut 
99 trop rppetçrtfue les Religieux pour s'ac* 
quitter de leurs vœux imitent pour 
toujours) ^exemple qu'ils fe font pro- 
9 9 pofe de la primitive Eglife 9 dont il eft 
99 dit i Que toute la multitude de ceux 
99 quicroyoîentTÏeÏÏo'entqiïun cœur & 
99 une ame ; nul ne confideroit ce quilpofi 
99 fedoit comme efiant à luy en particulier 
11 mais toutes chofes efioient communes 
fjWtrçwx §f on les diftribuoiç 
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«n fuîte a chacun félon qu'il en 
avoitbeioin. * 

Nous apprenons de ce Décret, pre- 
mièrement que ie parfait renoncement 
à toutes chofès & cette entière com- 
munauté de biens que ce Synode efta- 
iblit conformément au Concile de 
Trente, & au Concile Provincial de 
Oambîay, ne font point de <lroit pu- 
rement pofitif qui ne peut obliger que 
les Religieux de ce Diocelè, ou qui 
puifle eitre changé par le temps j mais 
qùe*obltga*ion Je les obferver vient de 
lapromejje que les Religieux ont faite à 
Dieu, & que cela efi ejjentiellement at~ 
taché à leur e(lat. 

Nous apprenons en fécond lieu que 
les Supérieurs n'ont en cecy aucua 
xpou voir de ^ifpenfcr. 

En troifréme lieu que les Religieux 
s'obligent folemnellement 8c pour ja- 
mais d'oblèrver cette parfaite commu- 
nauté, &; communication de toutes 
chofès, qu'il paroir par les A êtes des 
Apôtres, que les premiers Chreftiens 
ontobfervée dans l'Eglifede Jeruia^ 
lem. , En- 
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Enfin nous apprenons que cette 

obligation des Religieux de vivre en 

-commun fur le modèle des premiers 

Chrefticns eft fi importante , ejuon ne 

ff aurait afiez la reprejènfer, & l'incul- 
quer. 

Nous pouvons -encore rapporter 
far ce fujet le témoignage d'un Con- 
cile Provincial de Malines tenu aufly 
en Tan 15-70. pour l'exécution du 
Concile de Trente. 

. II ordonne "qu'il foit défendu à Th. dê 
„ tous les Réguliers de recevoir des R ^ <rf * 

Penfions viagères , ou des Rentes 
„ perpétuelles , & qu'il ne leur foit 
„ point permis de fe lervir des char- 
„ ges ou des offices pour travailler à 
„ amaflèr de l'argent, ou pour en con- 
„ ferver , quand mefme ils auraient le 
deflein de l'employer à de bonnes 
„ oeuvres ; mais que tout doit eft re de- 
,,ftiné & employé pour Pufagecom- 



mun* 



^Plufieurs Synodes tenus dans le 
même 'temps & pour le même fujet 
ordonnent aufly qu'il ne foit permis à 

B aucun 
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aucun Régulier de pofleder en leur 
nom, ou au nom de la Communauré 
des biens, meubles, ou immeubles de 
quelque manière qu'ils puiffient eftre 
acquis, mais qu ils loient obligez de 
les donner auf Supérieurs, pour eflre 
mis en commun, & incorporez au 
Monaftcre. 

Ils détendent aufly aux Supérieurs 
de commettre à des Relfgieux qui ne 
font point Officiers l'adminiflration 
des biens immeubles, de les avoir en 
commande, d'en tirer l\ilufryit, ou 
d'en jouir, & ordonnent que ce lott 
feulement à des Officiers amovibles 
qu'on en laifle Tadminiflration pour 
le profit du Monaftere , & non pour 
leur propre utilité. 

D'où il cft aile de conclure que 
ceux qui ont affilié à ces Synodes n'ont 
jamais douté que l'intention du Con- 
cile de Trente ne fuft que tous les Re- 
ligieux renonçaflent en particulier, 
fimplement, abfolument , & mênie 
quanta Pufagc comme leurs Reglçs 
lepreferivenr, à tous les biens tempo- 
relles 
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relies; & que généralement tout ceux 
qui leur pourroient venir de quelque 
part, & de quelque manière que ce 
pufteftre, fuflent méfiez, confondus, 
ôc mis dans une entière & parfaite 
communauté, en forteque les Supé- 
rieurs puflent prendre de cette mafle 
commune dequoy pourvoir aux be- 
foins de tous les Religieux fans diftin* 
âion, & (ans rien referver particuliè- 
rement pour l'un pluftot que pour 
Fautre, imitant ainfi ce qui eftditdes 
premiers Chrefiiens , Que tout eftoit 
commun entre eux. 

I. Corollaire. 

JQue félon la dnftrine précédente les Reli- 
gieux. & les Religieufes qui s'approprient 
tellement une thofe qu'tls ne veulent point 
quelle fott commune aux autres pèchent 
contre leur vœu de pauvreté. 

VJ Ous avons fait v%\r cy-deflus que 
^ les paroles dont Jésus Christ 
s'eft fèrvi pour propofer aux hom- 
mes le confeil de la pauvreté evangeli- 

Bx quei 
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que ; & 1* manière de vivre des prc* 
miers Chreftiens, exigent de ceux, & 
de celles qui ont embrafle ce confèil, 
& qui font profeflîon d'imiter Cette 
vie, un parfait renoncement à toutes 
les chofes temporelles, & qu'ils s'en 
doivent dépouiller fimplement, convr 
me fi tout le droit qu'ils pouvoient 
avoir fur ces chofes eftoit pafle d'eux 
aux pauvres. Nousavons auflimon- 
ftré qu'ils font tellement obligez de 
renoncer à toute propriété, & à tout 
ulage, & dje laifler aux Supérieurs la 
difpolîtion de toutes choies, qu'ils ne 
s'en relervent aucune en particulier de 
celles qu'ils peuvent avoir apportées 
pour eftre mifes en commun, m?is 
qu'ils doivent attendre comipe des 
pauvres de la bonté de'ceux qui font 
eftablis pour les di/penfèr aux autres 
les chofes dont ils ont befbin. 

Nous avons monftré que les Con- 
ftituriofis Religteufès & fur tout les 
Règles de 8. Auguftin & de S. Benoift 
prescrivent le même renoncement à 
toutes chofes. 

v ' Ut 

* » 

♦ 
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Et qu'enfin le S. Concilcde Tren- 
te voulant rétablir la difcipline parmy 
les Religieux, a autoriffé de nouveau 
ce renoncement aux biens temporels, 
& Pentiere communauté de toutes 
chofès, comme il paroift évidemment 
par un Décret exprés de ce Concile, 
joint à une déclaration de Clern. VIIL 
confirmée par divers Papes, & par des 
Conciles Provinciaux tenus enfuite du 
Concile Generalcte Trénte, 

Or il s'enfuit de tout cela que ceutf 
qui ont fait vœu de pauvreté, & qui 
font profeffion de la vie Religieufe 
font obligez nom feulement de renon- 
cer à tous biens y meubles, & im meu- 
bles qu'ils pofledent êkns le temps de 
leur Profeffion, ou qu'ils acquièrent 
enfuite de quelque manière que ce 
puifle eftre ; "mais auffy qu'ils en doi- 
vent laifler la difpofition aux Supé- 
rieurs, avec une entière liberté d'en 
difpofer pour les befbins des autres 
comme ils le trouveront à propos , 
regardant ces chofes comme eflxange- 
tqs, & comme ne leur appartenant pas 

B 3 plus 
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plus particulièrement qu'à un autre. 
Conflit. Car comme dit S. Bafile, Ceux-ld font 
Monach. vrayment pauvres en toutes chofes, jui, 
' • 1 * ' n ayant rien en propriété, pojjedent toutes 
chofes en commun. 

Un Religieux donc qui voudroit 
excepter la moindre chofe de ce par- 
fait renoncement fans la mettre en 
commun n'imiteroit pas la vie des pre- 
« miers Chreftiens dont il eft jfarlé avec 
éloge, dans les Aâcs des Apôtres, 
mais pluftoft il fuiveroit l'exemple 
d'Ananie & de Saphire, ôcmentiroit 
comme eux au S.Efprir, en ce qu'il, fe- 
roit femblant d'embrafler la pauvreté 
cvangelique,&qu'ildetourneroit néan- 
moins une partie des chofes auxquel- 
les il auroit renoncé, en fe larefervant 
en particulier,& ne voulant pas qu'el- 
le fuft commune aux autres. 

O'eft "pourquoy ceux qui ont efté 
. les Pères & les Fondateurs des Reli- 
gieux ont eu un très grand loin d'em- 
pecher qu'aucun Religieux ne s'ap- 
propriaft la moindre chofe ; Et Ton 
voit qu'un Synode Provincial de 

Cam- 
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Cambray avertit les Religieux, & les -4».â$6$ 
Religieufès de prendre garde yuils nê**** l8 * 
retiennent ny argent, ny autre chofeen.ne c * 9% 
'voulant pas yutlfoit commun à la Com- 
munauté. 

Et certes les Religieux qui veulent 
bien -à h vérité donner à garder au Su- 
peneur ou a quelque autre ce qu ils 
ontj ou ce qui leur peut venir de quel- 
que manière que ce puifîeeftre, & qui 
ne veulent pas néanmoins que cela tait 
abfolument commun aux autres, mais 
qu'il foit refervé , & employé pour 
leur ulage particulier, neiçauroient fe 
défendre du péché d' Ananie, & de Sa- 
phire. 

Car leur péché ne confiftoit pas 
fimplemcnt en ce qu'ils avoient rete- 
nu une partie du prix de leur terre, . 
•mais en ce qu'ils l'avoient malîcieufe- 
ment détourné, & qu'ils ne voûtaient 
pas qu'elle fuft commune aux autres 
fidelles ; Et ils ne le fëroient pas fans 
doute mis beaucoup en peine qui en 
#cuft efté oul'adminiftratfcur ou le gar- 
dien pourvu qu'elle eu ft efté reiervée 

B4 . & 
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& employée pour leur ulàgc particu- 
lier. Je ne croy pas aufly que perfon- 
nepuifle douter qu'ils n'euflent efté 
bien aifes de* confier cet argent aux 
Apôtres, s'ils avoient efté afîurez d'en 
jouir en particulier, & que jamais les 
Apôtres n'en difpoferoient autrement 
qu'en leur faveur. 

C eft pourquoy Pierre de S. Orner, 
que l'omnomme autrement de Walon 
Cappelle Religieux Bencdiâin & 
Prieur du MonaftcredeBerg.S. Wi- 
noc, remarque qu'il importe très peu 
qu'un Religieux garde luy même ce 
qu'il poflede,. ou le fafle garder par un 
autre & même par Ion Prieur, pourvu 
qu'il l'ait en /on pouvoir de quelque 
manière que ce puifïe eftre. 

Il eft donc confiant que celuy-là eft 
propriétaire devant Dieu, & par affe- 
ction* & viole /on vœu, qui ne renon- 
ce pas de tout fon cœur, & par efFet,Ôt 
non feulement par des paroles>a toutes 
les chofès remporelles quelles qu elles 
puiflent eftre, & de quelque manière^ 
qu elles fbient acquifes, & qui ne veut 

pas. 
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pas les rendre communes ; mais un 
Religieux eft oblige de n'y prétendre 
aucun droit preferablement aux autres, 
de n'y avoir aucune attache par ticu- 
liere, de vouloir fincérement,& de tout 
fon cœur que la difpofition en dépende 
entièrement du Supérieur, que ce Su- 
périeur èn difpofe toujours lelpn qu'il 
le juge à propos comme il difpofç dts 
autres biens du Monaftere, & qu'il les 
employé aux belbinsde tous les Reli- 
gieux fans diftin&ion. 

Voylà la difpofition ou 1 doiteftre 
neceffairement un Religieux pour être 
exempt du vice dangereux de la pro- 
priété, & je ne doute pas que ceux-là 
mêmes dont les fentimens fur cette 
matière font plus relâchez qu'ils ne 
devraient eftre, n'en demeurent d'ad- 
cord avec moy. C'eft pourquoy je 
fuis perfuadé que fi ces Religieux qui 
ont des Rentes viagères, qui pofledçnt 
del'argent ou d'autres biens qu'ils re- 
çoivent defeursParens, ou qu'ils ont 
acquis d ailleurs, & qui les font garder 
par leurs Supérieurs, ou par quelques 

B y autres 
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autres du confentcment du Supérieur, 
s'examinoient feneulèment devant 
Dieu, ils trouveroient qu'ils font infe- 
âczdu vice de la propriété. . 

De même files Supérieurs avoient 
loin d'employer pour découvrir ce 
vice, les moyens que leurs Saints Fon- 
dateurs leur ont laiflez dans leurs Rè- 
gles, & que d'autres faints Perfonnages 
leur ont fuggerez, ils trouveroient que 
parmy ceux qui font paroiftre exté- 
rieurement un entier , & fincere re- 
noncement à toutes chofes , il y en a . 
beaucoup dont le cœur , ne repond 
pas aux parolles, & qui malgré tout 
ce qu'ils témoignent au dehors, ne font 
pas tout- a- fait éloignez du vice de la 
propriété. C'eft ce qu'il fera aifé de re- 
connoître parce que nous allons dire 
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suite" 

r I -» 

Dtf PRECEDENT COROLLAIRE, 

* 

■ ♦ 

■ 

Comment m peut teconnoître qu'un Reli* 
geux eft infeiïé du rke de Propriété, & 
que la dijbafition qu'tl fait paroifife de 
renoncer a tout & àe mettre tout en corn- 

' mm rteft pas fincere. 

m 

C^EfUa diverfité de Paraour qui 
porte , & qui meut la volonté . 
de l'homme vers differefls objets, félon 
cette parole de S. Atiguftin, Mon pouls 
eft mon amour ; & en quelque lieu que 
faille ceft luy qui m'y porte. Et en ef- 
fet, d'où vient la crainte de perdre une 
choie finonde l'amour que nous eit 
ayons, qui fait que nousiommesbien- 
aifès de l'avoir, & de i'à retenir ? D'où 
vient cette avidité d'acquérir, û m on de 
l'amour que nous avons pour une 
chpfe que nous nepofledorispas, qui 
fait que nous defiroos avec ardeur de» 
l'obtenir? D'où vient le foin, & l'in- 
quiétude avec laquelle nous conter- 
ions une chofê finon de l'amour qui 
, B 6 nous 
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nous donne de l'attachement pour 
elle ? On peut railbnner de même des 
autres mou vemens de noftre cœur, Se 
l'on trouvera quele principe , & la ra- 
cine de chaqu'un en particulier,, c'efl: 
Famour. Ce qui afaitdireà S.Bërnard 
ces belles paroles : Prenez, bien garde d 
ce que 'vous aimez** Ô* à ceque 'vous crai- 
gnez, , d'où vient voftrejoye ou voflre 
triftefie^fa vous trouverez* fous un habit 
de Religieux un ejprit feculier y fous m 
habit de convertit un cœur perverti : Car 
tout le cœur ejl partagé par quatre affi- 
lions &c. 

Si donc un Religieux foufiaite de 
içavoir fi le vice de la propriété effc 
dans fon cœur , il n'a qu'à examiner 
avec foin quelle effc ïà difpofition, & 

3|Uelslbnt les mouvemerîs qu'il reflent 
ans fon ame lors qu'on luy ofte, oir 
qu'on luy refufe quelque bien tempo- 
rel, ou lors qu'on le luy rend, ou qu'il 
continue d'en- jotiïr. Car fi un Supé- 
rieur par exemple à qui il auroit donné 
en déport fa penfion viagère ou quel- 
que autre bien que ce puifle eftre^ 

vou~- 
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Vouloit confondre ce bien ou cette 
penfion avec les biens du Monaftere 
pour le rendre commun à tous, & que 
ce Religieux en reffentit de la douleur, 
& de la triftefle (je parle d'une dou-" 
leur, &: d'une triftefle volontaire ) ce 
feroit une marque qu'il ne le fèroit pas 
encore dépouille de Paffcéfcion qu'il 
avoit pour ce bien , & qu'il n'auroic 
pas conlènti fincerement & de tout fon 
cœur, qu'on lerendift communaux 
autres Religieux de fa Communauté . 

Que Ci non feulement il reflentoit de 
la triftefle dans luy-même , mais qu'il 
la fift paroiftreau dehors en murmu- 
rant, ou en s'oppofânt à fon Supé- 
rieur , il feroit connoiftre de plus en 
plus & avec plus d'évidence, qu'il fe- 
roit vraiment propriétaire au moins 
dans (on cœur. # 

Celuy-là n'eft pas aufly exempt de 1 
foubçon du vice de propriété qui té- 
moigne plus de foin pour conlerver un' 
bien particulier que pour confcrver 
les autres biens de la Communauté.. 

Car s'il regardoit ce k bien particu- 
lier- 
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comme appartenant à la Communau- 
té il n'auroit pas plus d'affe£Hon , & 
plus d'attache pour ce bien que pour 
les autres, ny par conlêquent plus de 
foin de fa confervation que de celle des 
autres. 

Il y en a qui regardant le pécule qu'ils 
ont mis en depoft entre les mains du 
Supérieur ou de quelque autre com- 
me leur appartenant, le redemandent * 
avec beaucoup de liberté, & croyent 
qu'on ne pourroit pas le leurrefufer 
fans injuftice. De là vient qu'ils com» 
ptent fbuvent combien il peut leur re- 
fterd : argent entre les mains de leur de- 
pofitaire, & qu'a proportion de cette 
lomme ils achettent librement à crédit 
tout ce qu'ils veulent, s'imaginant 
qu'ils trouveront toujours de quoy 
payer dans leurs depofts , qu'on ne 
peut ( à ce qu'ils prétendent ) leur ré- 
futer avec juftice. Mais il cft aile de 
reconnoiftre que ces Religieux qui 
agiflent de la lorte n'ont pas renoncé 
fincerement à ce bien pour le rendre 
commun, puis qu'ils le relcrvent un 

droit 
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droit particulier fur ce bien & qu'ils 
prétendent d'en pouvoir jouir prefe- 
rablement aux autres R eligieux. 

Il y en aauffy qui font profeffion- 
extérieurement de mettre tout en 
commun, & d'en laiffer la difpofition 
au Supérieur, & qui néanmoins com- 
ptent avec luy en difantj par exemple, 
Mon Pet e je vous ay donné dernièrement 
cinq écus^ f en ay reçu trois y il ni* en refte 
encore deux. Mais cette manière fi 
baffe de compter eft une affez grande 
marque qu on n'eft point exempt du 
vice de la propriété. Car fi la profcfc- 
fion qu'ils font de mettre tout en com- 
mun, & d'en laiffer la difpofition au 
Supérieur cftoit bien fincere , ils ne fe- 
roient point en peine de compter avec 
luy pour une chofe en particulier, plu- 
toft que pour les autres qu'on ne trou- 
ve point mauvais que le Supérieur 
depenfe comme il le juge à propos. 

Enfin il n'y a pas beaucoup de dif- 
férence entre ceux dont nous venons 
déparier, & ceux qui /bllicitent leurs 
Parens ou leurs amis de leur donner 

' " q^ei- 
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quelque chofe qu'ils ne fblliciteroicnt 
pas s'il fçavoient qu'il ne leur fèroit 
pas permis de jouir de ce qu'ils deman - 
dent comme il leur plairoit, mais qu'ils 
feroient obligez de le mettre en conr- 
mun : Car ils font voir par là que ce 
n'eft point pour la Communaucé,mais 
pour eux en particulier qu'ils follici- 
tent. 

Si les Religieux qui gardent eu*- 
mêmes de l'argent, ou qui le mettent 
en depoft entre les mains d'un autre 
confideroient bien fèrieufèment tout 
ce que nous venons de dire & tout ce 
qu'on peut aifêmcnt s'imaginer de fem- 
blable fur ce fujet, je ne doute point 
qu'ils ne fe cruflent obligez de recon- 
noiftre qu'il n'y a rien de plus vray qirc 
ce qu'a dit un Chanoine Régulier dans 
un difeours qu'il fit contre les prop no- 
taires dans une Affemblée Générale de 
In lib.cui (on Ordre. " Les Proprietaifes,difoit- 
tit.Regul. j ^il, nous obje&eront encore, que l'on 
s - A H* ne doit point appeller^r^r/Wce que 

C fli7c°an » ^ on P°^ e en particulier, parce 
RegnUr> » qu'on ne le poflede que dépendent 
Czpitul. mène 
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\> ment du Supérieur qui peut quand 
il il luy plaift obliger de le mettre en 
„ commun, & qu'enfin il ne peut y 
avoir de propriété lors qu« la vo- 
lonté eftprefte de renoncer promp- 
tcment à toute chofe. Pluft à Dieu 
„ qu'ils difîent vray 8c qu'ils parlaffent 
,,{incerement* Mais l'iniquité rend 
témoignage contre elle-même ; fi on 
V, leur oftoit feulement ce qu'ils ont, on 
, , verroit avec quelle attache ils le pof- 
fy fèdent. Que s'il arrive qu'ils y re- 
„ noncent par l'ordre du Supérieur, ce 
renoncement n'eft point fincere, 
r , parce que la volonté n'y confent pafr 
„ de bon cœur. Je fuis perfuadé qu'il 
y , y en a très peu qui fouftriflent tran- 
quillement, & fans s'émouvoir que 
Von reduifit en commun ce qu'ils 
B „ pofiedent en particulier". 

Mais afin que les Supérieurs puifl 
fènt reconnoiftre cesaffedHohs dange- 
reufes de propriété qui font cachées 
dans les cœurs de ceux qui leur font 
foûmis, & que les connoiflant ils puif- 
fent travailler à les déraciner ileft très 
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à propos que ce qui cft donné à un 
-Religieux par lès Parens, ou ce qu'il 
acquiert dé quelque autre maniere,foït 
appliqué par les Supérieurs aux be- 
foinsd'un autre Religieux. Il arrivera 
parlàquePaffeâion de propriété qui 
eftoit peut-eftre cachée dans le cœur 
de ce Religieux fe découvrira , & fe 
manifeftera au dehors. Car on ne perd 
point fans douleur ce qu'on poflèd& 
avec attachement. 

. Or il cft aifé que cette douleur pro- 
duile quelque triftefle, quelque mur- 
mure, ou quelque contradi&ion quife 
faite remarquer, 6c qui fafle çonnoiftre 
aux Supérieurs le peu de fincerité qu'il 
y .a dans la proteftation que plufieurs 
font de renoncer à toutes choies en fa- 
veur de la Communauté & de ne rien 
pofleder que dans un entière depën-* 
, dance de la volonté du Supérieur. 

Cette pieufe pratique de fonder 
ainfi le fond du cœur des Religieux 
eftoit en u&ge parmy les Chanoines 
Réguliers, comme il paroiftpar leurs 
Configurions ou il eft dit, "Que s'il 
- m arrive 



Digitized by Google 



de la Propriété. 43 

arrive que Ton envoyé à quelqu'un Pag 2. 
f , de nous un habit, un couteau, oxk**h7* 
„ quelque autre chofe que ce puifle c*»! 1 ** 

71 1 ? • Captt. 

„ eltre, on le portera au Supérieur qui ^J^y; 
,,la donnera à un autre pluftoftqu'à 

celuy pour qui elle a voit efté en- 

voyée". 

De plus fi les Supérieurs des Mo- 
naftcres londoient quelque-fois avec 
une bonté paternelle ces Religieux 
qui pofledent de ces fortes de Pécules, 
en leur en oftant effectivement la pro- 
priété & Pufage pour le rendre cofh- 
ixiun à tout le Monaftere ils recon- 
noiftroient aflez fouvent la vérité de ce 
qu'a dit Pierre de S. Orner de ces Pro- 
teftations, & de ces refignations que 
les Religieux renouvellent tous les ans 
entre les mains de leurs Supérieurs, 
même en leur donnant de certains bil- 
lets (èlon la pratique de quelques Mo- 
jiafteres. Voicy les propres paroles de 
cet Auteur. "Ces Poflèfleurs de Pe- 

cules diront peut-eftre qu'ils ne pok 
„ (èdent point cet argent,ou ces autres * 
„ choies données ou acquifes comme 

ea 
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^cn eftant les Propriétaires ; Que 
„même ils font prêts de renoncera 
„ tout au premier ordre des Supé- 
rieurs qui ont, dïfent-ils , en leur 
„ pouvoir tout ce qu'ils pofledent, en 
,,foy de quoy ils donnent chaque ali- 
gnée un billet à leur Supérieur, qui 
9f contient expreflefnent tout ce qu'ils 
„ ont pour leur ufage. Mais il eft évi- 
dent que l'iniquité ment contre elle 
„même. Et une preuve qu'ils ont 
,,pofledé jufqu'à cette heure par une 
ifrffetfion de pre frieté certaines fora- 
„ mes d'argent & autres chofes, c'eft 
„ qu'ils n'ont voulu écouter ny les E- 
„ vêques , ny leurs Supérieurs , ny 
„ leurs vœux, ny leur Règle, ny même 
„ les décrets du Concile General qui 
, y les prefloient de renoncer à tout, & 
„ que même ils s'y font oppofèa de 
„ toutes leurs forces. 

"Voylà, continue cet Auteur', 
„ comme ils s'ont perfuadezque toute 
„ chofè doit eftre au pouvoir de l'Ab* 
„ bé, 8c comme ils font'prefts eux-mê- 
9> mes de remettre tout entre fes mains 

quand 
■ i • 
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quand il le voudra. Ce billet qu'ils 
donnent & cette feinte proteftation 
f , ne font qu'un voile dont l'iniquité 
„ fe couvre, de forte qu'il n'y a point 
de plus grande impudence, que de 
ceux qui le défendent par cette rai- 
ion, du vice de la Propriété. Ce font 
des fèpulchres blanchis au dehors, & 
9 , remplis au dedans de cadavres, & de 
„ toute forte d'ordure. 

C'eftdonc avec grande raifôn que 
les Supérieurs des Monafteres fêler- 
yent de ces fortes de privations , ou 
ibûftraâions pour éprouver les Reli- 
gieux qui font fous leur conduite, de 
peur qu'il ne felaiflent feduire parle 
Démon, qu'ils ne corrompent fc- 
cretement par cette pefte dangereufè 
de la Propriété, & qu'ils n'entretien- 
nent dans leurs Monafteres des Rcli*- 
gieux qui pafleroient pour Proprié- 
taires, & pour violateurs dfe leurs Re*- 
p gles au jugement mêmes deS Théolo- 
giens & des Canoniftes les plus relâ- 
chez. 

« •» 

II. Co. 
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I 

II. Corollaire. 

> 

On fait voir qu'il eft défendu aux Religieux 
'parleurs Règles mêmes de fe rejerver des 
Pécules pour leur ufage particulier quoy 
que dependernment des Supérieurs, & que 
Us Supérieurs mêmes n'ont pas droit de * 
dtjpcnfer leurs Religieux ae cette deffenfe. ■ 

NOus avons déjà commencé de 
faire voir les fuites de la pau- 
vreté religieufè que Jesus-Chrïst 
a propofe dans l'Evangile, que les pre- 
miers fidelles ont pratiquée d'un ma- 
nière admirable, ôc que lies Fondateurs . 
des Ordres Religieux particulière- 
ment S. Auguftin, & S. Benoift ont 
exprimée dans leurs Règles. Ce n'eft * 
pas allez , avons nous dit , que les 
Religieux renoncent Amplement, & 
abfolument à tout ce qu'ils pofle- 
dent, mais les Supérieurs qui doivent 
avoir un foin particulier d'empefeher 
qu'on ne* s'éloigne de la Règle, font 
encore obligez de mettre en commun 
tout ce que l'on donne aux Religieux 
& tout ce qu'ils peuvent acquérir ou 

par 

» > 
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par leur travail, ou de quelque autre 
manière que ce puiffeeftre ? ils doivent 
méfier, & çonfondre tout cela avec les 
revenus & les autres biens du Mona- 
ftere, & n'en faire qu'une même maffc 
d'où Ton pourvoye aux beioins de 
tous les Religieux fans diftin£ion. 
Nous avons encore remarqué que rien 
n'eft plus contraire à cette parfaite 
commurîauté de bien, & à cette entière 
confufion & meflange de toutes cho- » 
fès, que de louftraire, ou de deftourner 
quoy qiie ce foit de cette malle com- 
mune en la refervant pour l'ufage par- 
ticulier d'un Religieux , ce qui empe- 
fcheque l'on ne puifle dire avec vé- 
rité que tout eft çomptun entre eux, & 
que de cette majje commune on distribue à 
chacun ce quil en a h foin. 

Il s'enfuit de tout ce que nous 
avons eftabli cy-deflus qu'un Reli- 
gieux de l'Ordre de S.Auguftin, ique 
je ne nomme pas, n'a gueres bien en- 
tendu la Règle de ce Gr^nd Saint, lors 
qu'il a dit qu'il n'y svoit rienparmy 
eux qui defcndift $ d appliquer & de 
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refèrver du confcntement du Supé- 
rieur , des fentes viagères à Pufage 
d'un Religieux en particulier. Certes 
les Chanoines de POrdre de Premon- 
dré témoignent avoir bien mieux 
entendu cette Règle lors que dans un 
de leurs Chapitres Généraux tenu en 
Tan 1630. ils ordonnent; "Que 
arrive que quelqu'un fefle un prê- 
tent à une Religieulè, elle aura foin 
(èlon le précepte de la Règle de le 
remettre aufli-toft entre les mains de 
la Supérieure, afin qu'il foit mis en * 
commun. Nulle des Soeurs ne pof- 
fédéra auffy ny argent,ny rente pour 
,,fes propres Se particuliers ufages; 
„ Mais tout fer* mis entre les mains 
de la Supérieure pour eftre incorpo- 
9 , ré au Monaftere' 5 . 

Mais, dira peut-eftre quelqu'un , 
quel mal y-a-t'il de permettre à un 
Rebgieux Pufage de quelque bien en 
particulier, puis que la propriété en 
demeure toujours commune, & qu'il 
ne dépend que de la volonté du Supé- 
rieur de rendre cet ufàge commun 

3U0f- 
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sulfi-bien que la propriété ? C'c# peu 
•de chofe que cette propriété commune 
lors quelle eft feule,& que cette (Impie 
puillance qu'a un Supérieur de mettre 
tout en commun *lors qu'elle eftiàns • 

^ effet. La vraye communauté & con- 
fufion de tout bien, exige quelque cho- 
fe de plus. Un exemple pourra fervir 
d'eclairciflemenc à cecy. 

Il y a toutfujet de croire que le Pe- 
çuk des Religieux qui eft fi condamné 
parleurs Règles ; & parles Canons de 
PEglife,.tire lbn origine du Pécule des 

. Elclaves. Les loix appellent ainfi, une 
fbmme modique d'argent, ou un patri- 
moine modique qu'un Maiftre permet 
à Ton Efclavede pofledercn particulier, 
& feparement de Ion bien,en forte néan- 
moins qu'il en retienne la propriété ci- 
vile, & qu'il puifle l'ofter à fon Efclave 
quand il le voudra. 

On peut remarquer deux chofes 
dans cette définition. La premiere,que 
le Pécule de l'Efclave eft regardé com- 
me f^garé du bien du Maiftre auffy 
iong-temps qu'il luy eft -permis d'en 

C jouir 
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jouir en particulier', quoy que le MaU 
jlrc etftbit le Propriétaire civil, & qu'il 
puifle mefme priver fon Efdave du 
droit d'en jouir en le méfiant avec le 
/eftedelb'n.bien. La fecondje chofe eft, 
que r.Efclavje confidcre fon .Pécule com- 
me un patrimoine qui lûy appartient à 
caufedela liberté de s'en fervirqui luy 
,elî accordée , quoy que la propriété cir 
vile appartienne âii Maiître, & que 
.cette liberté de s'en fervir puifle eftre 
révoquée félon le bon plaifir deceluy 
.dç qui il la tient. ' 

Or ces deux chofes que nous ve- 
nons de remarquer dans le Pécule' des 
Enclaves, ont lieu dans le Pécule que les 
Religieux ferçfervent du confentement 

,de leur Supérieur. 

Car premièrement les Religieux 
prétendent avoir droit de jouir en par* 
ciculier de ce qu'ils appellent leur Pe- 
tulei de forte que pendant tout le temps 
qu'ils en jouiront ainfi, on pourrale re- 
garder comme un bien feparé des au* 
'très biens du Monaftere,quoy que l'on 
fuppofe que c'eft au Monaftere (flk la 
*■ ' pro- 
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propriété en appartient & que le Su- 
périeur aithpuiflànce défaire qucl'u- 
Jage memeen foit commun. 

La féconde chôfe fc peut encore ap- 
pliquer aux Pécules des Religieux ; car 
on peut dire en quelque forte que les 
Reljgieux a qui on les permet ont une 
entière liberté de s'en fervir en parti- 
culier , quoy que la propriété demeure 
en commun. & qu'il foit au pouvoir-do 
Supeneur <fe révoquer cer ufage par- 
ticulier. D'où il sWurt que les Reli- 
gieux peuvent regarder auffi bien que ^ 
les Efclaves ièur Pécule comme leur 
propre patrimoine quoy que la liberté 
de s en fervir dépende de la volonté du 
Supeneur qui peur la révoque* quand 

il voudra. Ce que Fagnanus a remar- 
que, a beaucoup de rapport à cecy ; 

U« Religieux , dit-il, ne laiflepas 4i 
„d avoir véritablement l'ufufruit, 
„» jouiffance d'une chofe, quoy que 
s ,ladminift r3tk >n luy en puifle cftrel" f'' 
„ oftee félon la volonté de fon . Supe- 
„ rieur ; car cela n*empefche point que 
^pendant qu'onluy en laiffe l'admi- 

C% niftra- 
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, r nïïtration, il n'ait le droit de s'en fei> 
„vir, & d'en joui»*, de Jorte quepour 
„ parier exaétement , il faudroit dire 
„ que ce Religieux auroit l'ufufruic 
„ dependemipent de la vplonté de fon 
9> Supérieur". ' • 

. Mais enfin fi l'on confidere la fin ' 
qu'ont eue les Saints Fondateurs des * 
Religieux en défendant à leurs enfans 
de rien poifeder en propriété , on re- 
connoiftra (ans peine qu'un Religieux 
qui n'abandonne à fon Monaftereque 
la feul propriété d'une chofe ; ne fatis- 
fait nullement à fes obligations. C'eft 
ce que nous apprend Denys le Char- 
treux par ces paroles qu'il rapporte de 
TbeodoricdeMonftier i "L'ufagedu 
Zlaufi. 99 Pécule, dit-il, lî*ns la propriété civile, 
vn. 16. nuit davantage à un Rel gieilX que. 

la propriété Tans ufage; car la pro- 
„ prieté, contihuesCet Auteur, n'eftpas- 
„_un.mal, & n'kicline. point au malH- 
„ ce n'eft à çauledel'ûfage; «Quel 'dan- . : 
„ger, par exemple^ y auroit-il qu'un.. 
„ enfant, ou run furieux euft la pro-r* 
„prieté d'un couteau ,> pourveu qu'il 
9> n'euft point la liberté ou le pouvoir 

de 
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tf âe s'en fervir, »ajs ilsne.fcàuroient 
„ avoir ny cette liberté, ny ce pouvoir 
„ fans ungra-ncid.apger. Gomme donc 
„ ce (croit une choie tout à fait ridicu- 
>, le, fi un Pçre de famille defendoit à 
, M fon enfant .devoir un couteau à ioy 

QUvfn propriété, & que néanmoins 
.^'il iuyipsrmift de fè lèrvir quand il 
.^ j | 1 yoi}droit%du couteau de la maifonj 
*, dpmêmeilefl trep ridicule qu'un Pere 

fpirituel défende à fon fils Ipirïtuel de 
j,po(Ï€der quelque choie en propriété, 
» &, q&e néanmoins il luy.- affigne une 
,,'portion des biens du, Mcmaiterç & 

lify 'donne la permilïîon de s'en 1er- 

vir: car ia liberté de fe fervir de 
„ cette portion de biens luy eft plus 
„dangcreule que neleroit la propriété 
„fans cette liberté, puisquel'ufageou 

la jouiflance etfe&ive que les Saints 
„ Pères ont eu en veùe d'empefcher 
«lors qu'ils ont défendu la propriété, 
, , eft une fuite bien p)u« prochaine de Ja 
„ liberté de le fervir d'une chofè,que de 
^ la propriété de cette même choie ; & 
f , ttême pour ce qui d£du danger de 

C j tom- 
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„ tomber de précipice en precipicer < 
„ peu importe que Tufagefoit joint à 1* 
^propriété, ou qu'il foit fans pro— 
wprieté. 

Concluons donc que les Supérieurs 5 
qui permettent à leurs Religieux- Pûfage 
libre dé. quelque chofe en particulier, 
pèchent doublement contre leurs Rè- 
gles. Premièrement- en- ce qu'ils per- ; - 
mettent, contre cê<]ti'elles ordonnent, 
des dîftin&ions Ôcdes inegalittz parmy 
les Religieux, Secondement en ce qu'ils 
leur accordent en quelque forte & par- 
équivalent, laproprietéL 

Cor 01 l a l |t £ * 

De>a Décret du Concile de Trente quiprô* 
pofe aux k-èligieux l'entière renoncement 
aux Biens temporels, & la Cùmmunauté 4e 
as mêmes biens, comme une chofe necejfair* 
four ïobfervance de la Frofejfion Rcli- 
\ gieufe. r > • ' % 

„^\U'il ne foit permis, dit le Con- 
* „V^£ cile de Trente, à aucun Regu- 
„lier rant Religieux que Religieufe de 
„ pofleder ou de retenir en propriété, . 

OJUU 

» - * 
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jyou même au nom du Monaftere au- 
, *,cun bien meuble, ou immeuble de 
quelque qualité qu'il Coït ou de quél- 
it que manière qu'il puifle eftre acquià : % 

. * mais que tout foit mis fans delay entre 
,* les mains du- Supérieur pour eftre in- 
„ cor pore au Monaftere, ou confondu 
„ (comme ajoute Clément VIII, pour 
t , plus grand eclairciflement ) avec fes 
„ revenus , fon argent & Tes fruits, 8t 
pouf eftre employé en commun au» 
„ belbins des Religieux'*! 

Or de ce Décret du 4 Concile de 
Trente qui ordonne,comme nous l'a- 
vons monft'ré dans les Articfes 4. & 5^ 
l'entier renoncement aux>bicns tempos 
réls & la Conftnunauté' de ces mêmcs ; 
Biens,il s'enfuit prenrcreraenr,que pour' 
c^]ui efl: de l'ob Iigation : de rendre tou- ' 
tes chofes communes*, le Concile re- 
jette ainfi que remarque Fagnanus la 
diftin&ionque quelques Do&curs fai- 
fbiént entre les biens du Monaftere, 8c * 

» fes biens qu'un Religieux (è refervoit 
dans TA&e de la Profeffion, ou qtili 
pou voit acquérir d'ailleurs. 

CAr Secon* 
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Secondement que tout ce que les 

* Réguliers peuvent acquérir en leur 
particulier de quelque manière que ce^ 
puîfîe eftre, doit eftre incorporé 6c 
confondu avec les autres biens du Mo-- , 
naftere. 

Troî (lentement, Qu'il n y eft permis 

* a aucun Régulier de tenir ou de pol- 
der en Ton propre nom, ou en celuy dur 

/ Monaftere^aucun Bien meuble ou im- 
meuble de quelque qualité qu'il foit r 

' ou de quelque manière qu'il puifle eftre- 
acquis, qu'il n'ait efté mis auparavant 

' entre les mains du Supérieur, & qu'il- 

* ne fôit incorporé par luy au Motfa- 
-ftere: • 1 

' Quatrièmement, Qu'un Religieux 
eft obligé de donner fans delay, genera- 
: lemeftt tqut ce qu'il a, à fon Supe- 
' rieur. # * * 

; Cinquièmement , QiTil ne fuffit pas* 
qu'un Religieux renonce ablblumenc 

* à tou te chofe, & qu'il n'y ait rien qu'il 
ne mette entre les mains de fon Supe- 

* rieur ; mais qu'ilfaut encore que le Su- 

* perieur l'incorpore avec le bien du 

Mona* 
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Monaftercôç le confonde, r comme dit 
Clément VtIL avec les autres biens, 
argent, revenus &c. qui appartiennent 
à la Communauté pour fournir en 
commun à tous les befbins des Reli- 
greubt* v A <: ^*** VÉt ^ lu 

Et pour d;re en un mptrtoyt cfeqtïe 
nous venons de ; marq uer içparem ent, 
il s'enfuitquc fçlon le Concile .dé Tren- 
te, il, permis a aucun Régulier de 
tenir xm de pofleder quqy.qMç ce puiffe 

^ftÇ&i îftWr^-fift Qntfnçer' fi m- 

pieipenx sn^/^ imairfs 
xle fôn.Superieur y que 4e Supérieur eft 
obligé de !■ incorporer au Mdnrfftere & 
dclç. confondre ^vee^ 
luy.^pparti^Qnent pour eftredifttlbué 
en çpràipua fçlcjpjG3 ^fpîns dë chaque 
Religieux, en^oEtp qu'il n'y aitàùcuqe 
difïin£lion|entre;ks biens du Monaftere 
& les biens d'un Re igieux en particu- ^ 
lier, mais qùe ; tout ne faHant qu'une 
mêra^ maflè t on oblerve exa&ement 
xreite parfaite- çoipi^unauté de toutes 
cb^les : q^ele^int J Ef^ a décrite luy 
xnèmedans lcsA&cs des Apôtres,& que 

* CjT tou- 



toutes lés Règles des Religieux ont eu i 
tant de foin d'ex primer, & d'inculquer. 

. A'ti rm b $ Gor oïl ai h*e s 
Tlut particuliers, tirez des précédents.. 

LEs =confêquences que nous venons • 
de tirer du Concile de Trente , & 
generafemenr de tous ee que nous a» 
vons crifogné jufques icy, en renfer- 
ment beaucoupd'autres : 

Premièrement qu'il faut condamner 
la pratique qui eft en ufagedans quel- 
ques ^onafleres» ou les Novices dans 
Pa&e de leur Renonciation fe refervent, 
des revenus annuels, ou une provilîon 
annuelle de-tout ce qu'ils pourront a* 
voir befoin dans leur eftat de Religieux; 
ou bien les Parents conftituent une 
rente viagère -du con lentement du Su- 
périeur pour les befoins particuliers de 
leurs enfens-qui font Religieux. 

Je n'ay pas be/ôin de prouver que 
cette pratique eft un abus ; cela n'eft que 
trop vifible : car on voit aflezque ces 
rentes particulières que l'on referve 

pour» 
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pour les befoins de quelque Religieux 
en particulier, ne font point indorpo* 
rées* & mefléesavec les autres revenus 
du Monaftere, & n'entrent pointdans 
la- mafle commune d'où l'on diftribue à 
tous les Religieux fans diftinéiion tous 
leurs befoins. C'cftpourquoy Jtnefaut 
point s'étonner fi le Synode Provincial 
de Malines^qui fut afiemblë en 1 570.. 
pour faciliter l'exécution du Concile 
de Trente, ordonne, ^fo» »^^ 
mette à aucun Religieux d'avoir des renies 
perpétuelles ou viagères; ■ ^ 

Le K.P. Lupus a bien vuâufly quç 
ces fortes de penfions viagères que 
quelques Religieux ferefêrvent en par- 
ticulier ne s'accordent ny avec laPro- 
feffion Religieufe, ny avec le Décret du 
Concile de Trente que nous avons rap- 
porté. C Vft pQurquoy il met ceux qui 
en ont, au nombre des propriétaires, ôc 
ne craint point de dire d eux, Qtftls ne 
font ny revetfus de F Ef prit de- Religion^ 
ny dépouillez, del'efprit du (tecle. Et enfin 
après avoir rapporté plufieurs incon- 
veniens qui font attachez à ces penfions 

G 6 il 
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îl conclut, "Que toute penfion qu'unt 
Religieux {è refervede quelque ma» 
„ niere que cela fe faflejdoit eftrc confi- 
derée comme cftant efTenticlIefoent 
„ contraire à la profeflion Religieufc,ou 
,, comme enfermant une condition 
5, hontcufe à laquelle ôn ne doit avoir 
» aucun égard, & que les Supérieurs 
,, font obligez de la réduire, & de la re- 
mettre en commun. Et que l'on n'ex- 
>, cu(e pas ces fortes d'abus en difant 
„ que ces penfions ne font que des au- 
9, moncs quel on fait en forme de dots,. 
>, ou fous quelque autre prétexte fem- 
» blabledont l'infirmité humaine pour- 
99 roit s'éblouir & fe flatter ; car une 
,, aumône doit cftre une chofe gratuité, 
99 & non un dot. Il eft ailé de prouver 
,9 par le Concile de Trente que c'eftoit 
>,là le but ou tendoit la reforme or- 
3, donnée dans cette iainteaflemblée'Y 
jf* Une autre fuite de la do&rincque 
nous avons eftablie eft qu'un Religieux 
eft obligé de donner à Ion Supérieur 
l'argent, & gênera ement tout ce qu'il 
reçoit de la libéralité de fes Parents, & 
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- • 
que cela doit eftrc meflé & confondu 

avec les autres biens du Monaftere, & 

fervir en commun à pourvoir aux bc- 

foins des Religieux. 

Mais quefoire,files Parents ne veu- 
lent donner qu'à condition que ce qu'ils 
donneront fera employé & appliqué 
en particulier à leursenfans? fc refpons 
qu'il n'y a point à délibérer, & qu'il faut 
pluftoft reftifêr que recevoir à unejeon* 
dition qui expoferoit des Religieux à 
violer le vœu de pauvreté qu'ils ont fait 
à Dieu & affoibliroit cette parfakc 
communauté de toutes chofès qui doit 
èftre entre les Religieux. 

S. Benoift favorife tout à fait cette 

refponfè lors qu'il veut " que fi une 

„ perlbnne de condition ou fort riche 

"„voiïc à Dicudafls unMonaftere un 
• _ « • 

„de fes enfans qui feroit encore fort 
„ jeune, le Père s'oblige par ferment de 
„ne jamais rien donner de fon bien à 
„ cet enfant ny par luy même, ny par 
„ une autre perfonne de quelque ma- 
„niere que ce puifle eftre. Que fi 
„ néanmoins on ne peut pas obtenir 

Ces 
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» • • 

. „celadeluy, & qu'il veuille faire queP 
„ rétribution au Mbnaftere pour l'en- 
, v tretien<le (on fils, il fera une donation 
*>au Monaftere de ce qu'il trouvera 
9i bon de donner". 

Ces paroles de S". Bênoift font voir 
que pour éloigner les occafions du vice 
de la propriété, il efi à propos que les 
Supérieurs avertiflent de temps en 
temps les Pères &c Mères qui ont des ; 
enfans Religieux de ne leur rien donner 
de peur qu'ils ne les faflent tomber in-- 
/enfîblement dans le vice de la proprie- 
té. Que fi néanmoins ils veulent donner 
quelque ebofe, qu'ils le- donnent m 
Monaftere pour Tufàge commun de 
leurs enfàns, & des autres Religieux, & 
par là ils éloiçneroqf de leurs énfans les* 
occafions du vice dé Impropriété, & 
ils ne blcffèront point cette parfaire 
oommunicarionde touts biens qui doit 
eftre entre les Religieux dans lesMo- 
nafteres. 

Il s'enfuit en troifieme lieu que fi un 
Religieux reçoit quelque choie de les 
Eredkrasions, dèfcs Leçons,des Méfies 

qu'A- 

m 

i 
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qu'A a dittes ou dans Ion Eglile, ou dans - 
quelque autre, cm de Ton travail, ou de 
quelque part que ce puifle eftre, il efà 
obligé non feulement d'y renoncer abi^~ 
foiument & fimplcmënt, . mais encore 
de remettre toutxeqp3ra,çntrelémains 
du Supérieur pour eftfe incorporé & - 
confondu avec le refle des biens du ' 
Mônaftere,,& fervir lans aucune diffé- 
rence de biens, & fans aucune acception 
des perfônnes aux befoins communs de 
tous lès-Religienx. * 

Cette conclu bon eft entièrement 1 
conforme a* ce qu'cfciblit un Synode 
Provincial de Càmbray pourfaire ob- 
ferver lé Décret du Concile dé Trente 
fur ce fujet, lors qu'A ordonne aux Su- 
périeurs des Monafteres de retrancher 
& d abolir tous ces profits, & généra- 
lement tout ce qu'on avoir accoutumé 
ey devant d'accorder aux Officiers» 
dans les Monafteres. En un mot dit lé 
Syncdè que tout ce qu'un Religieux, 
ou Une Religieufe acquiert par Ion tra-- 
vail, par Ion indu ft rie, par la libéralité, 
défés amisi ou enfin par quelque autre. 
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manière que ce puiflfeeftre, foit donné 
au Supérieur, & employé comme un 
bien qui appartient à ta Communauté 

Mais il n'e faut pas pour cela que 
cette charité admirable qui fait que 
ceux qui ne travaillent pas participent 
également au profit de ceux qui tra- - 
vaillentjfavorifc la lalchcté & la pareflfe 
des Religieux & des Religieufes dans 
les Monafteres; S Augufïin donne un 
excellent avis fur ce fujet dans fe Rè- 
gle : " Que nul de vous, dit-il, nefaiTe 

„ rien pour foy en particulier & 

que vos ouvrages fe fafifent tous en 
commun, avec un- foin plus exact & 
,, une plus grande joye que fi vojts les fai~ 
„ fiez, pour vous feules-, pour, voflre 
„ ufage particulier. Carceft ce que l'E- 
„ criture nous enfeigne lors qu'elle 
nous dit que la Charité ne cherche 
point fes intérêts: c'eftàdire qu'elle 
,,prefere les' chofes communes aux 
„ propres &: non' les propres aux coin- 
,,muncs. C 5 eft pourquoy vousrecon- - 
„ noiftrez d'autant plus voftre avance- 
„ ment dans la voyede Dieu, que vous 

pro- 
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^procurerez, plus & aimerez davan- 
„ tage cequi eft communique ce qui eft 
,j propre, & que la Charité qui eft per- 
„ manente &T éternelle régnera dans* 
„ toutes les chofès,. dont fe fert la ne- 
„ ceflîté qui eft paflagere & tempo-* 

Enfin ce que nous avons dit cy- 
deffus ne comprend pas moins les li- 
vres qu'autre chofc. De forte que fi urt 
Religieux en a, de quelque manière 
# qu'illes ait eus,il eft obligé de lesdonnef 
à ïbn Supérieur r pour eûre mis danfr 
une B^bîfctfreqtre commune cjuï foit àt 
Fufage du Monaftcre cpmme ce qui 
regarde fa nourriture & fe veftemrenr 
doit eftre mis en commun paur fervir 
aux befdins de toute la Communauté. 
„ Je pou rrois encore adjouter quel- 
ques Conclufions femblables à celles- 
: rcy^ mais elles fautent aux yeux &c fe ti- 
rent allez d'elles-mêmes. Il' y aneaji- 
moins une chofe qu'on ne fçau roi t anez: 
faire remarquer, qui eft que Ton viole 
cette parfaite communion.de biens qui? 
doit eftre dans les Monafteres en refer- 

" # "voie 



. davier 

vant une chofe à l'ulage particulier 
d'un Religieux, quoy que cette chofe 
demeure entre les mains ,. & dans la 
puiffance du Supérieur. Parce que 
comme dit fort à propos Pierre de 
S. Orner, " Une choie quieft certaine- 
ment refèrvée'à l'ufagç cf un particu- 
lier nepèureftre appellée commune. . \ 
Et même, continue cet Auteur, tanr 
s'en faut que lès choies que les Reli- 
gieux refervent,, oa cft les retenanr 
eux-mêmes, ou en les donnant à gar- 
der à un autre , foiënt incorporées» 
avec les autres biens du Monaftere^ | 
qu'elles en fSnt au contraire toutes fe-- 
parées^ & appropriées à. certains Ro 
ligieux en parriculiec 

Kutte dijfenfe oh petmijftm di Supérieur , ne 
jeut juftifier ces referves de biens en parti- 

iÈb. É * 

4 

LE Concile de Trente entrêpîenanr 
l'ouvrage de la Reformation des 
Réguliers ordonne d'abord à tous tanr 
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Religieux que Religieufes de confor- 
mer leurs mœurs aux Règles qu ? ils ont 
embraflées dans leur Profeffion ; & 
d'avoir fur tour un (bin particulier d'ob-* 
ferver ce qui fait la perfection & lef- , 
fènce de leur inflitut* comme font less 
vœux d'Obeiflancc, de Pauvreté, & de: 
CHafteté, & autres vœux ou obfèrvan- 
ces qui font particulières à chaque Pro- 
feffion, & qui regardent l'obligation de 
vivre en commun. Il recommande en* 
faite aux Supérieurs de veiller avec un* 
loin & une diligence tresexa£te~dans-les* 
Chapitres Généraux-,, ou Provinciaux,- 
&dans les vifites qu'ils nedoivent ja- 
mais manquer de faire, à ce qu'on ne* 
s'éloigne point dè ces Saintes Règles;: 
Puis qu'il efl confiant y dit le Concile,. 
qu'Us n'ont - point le pouvoir Je dijpenfer 
dans les chofes qui appartiennent^ la fuh- 
fiance, & à Peffence de la vie Régulière.}' 
car fi on ne s y applique avec grand fpin. à 
conferver les bafis, & les fondemens de la 
dtfcipline Régulière il faut necejjairement 
tout ^ce tombe parterre. , : ^ 
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• h __n. * » 

Cesparolesdu S. Concile de Trente 
nous apprennent premièrement que 
tous' les Réguliers ont une obligation 
. particulière J ob lêrvef tout ce qui a 
rapport aux vœux d'Obeiflance, de 
Pauvreté, & dc"'€f>afteté,& aux devoirs 
de la vie qu'on toeiné èû commua 

Secondement, Que les Supérieurs 
doivent employer tout te foin Û toute 
ia diligence dontils lônt capables, pour 
empelcber qu'on ne rafle riett de con- 
traire à ces vœux cm à ces devoirs. 
* ' . Troifiêmement,Qufe c'eft une chofê 
arflurée que les Supérieurs n'ont point 
le pouvoir de relalcher rien de ce qui 
Regarde l'effentiel de la vie Régulière; 

Quatriêmement,Que les vœuxdont 
nous venons de parler & la vie qu'on 
meine en commun font les bafes, & les 
fondemens de toute la difeipline Reli- 
gieufe / fans quoy il eft impoffible que 
tout ce qu'on battit ne tombe, & ne k 
ruine. 

De tout ce que nous venons de rap- 
porter on peut conclure qu'il eft très» 
fevident & très-certain q#les Supe- 
. • 5 rieur» 
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rieurs ne peuvent rien relafcher de ce 
qui appartient a Pobfer . ance des vœux 
& de la vie commune des Religieux. 

Ce qui a fait dire au Synode de 
S. Orner dont nous avons deja cité ces 
belles paroles qui font entièrement con- A ( 
formes au Décret du Concile'de Tren- Tit , 
•te; Nous n ordonnons rien que.ee que c . 6. 
Jes'Superieurs font deja obligez défaire 
fans qu'ils puifiTent ufer de difpenfe ; & 
que ce que les Religieux font obligez - 
d'obferver à caufe de Ja promeffe qu'ils 
ont faite à Dieu. 

Et de peur que les Religieux ne fè 
.cru Cent peut eftrc en fureté , lors que 
déférant aux pcrmiffions de leurs Su r 
perieurs/ils s'éloigneroient des obliga- 
tions delà vie en commun, par des pen- 
fions, & des referves en particulier; • 
c'eft pour cela que Clément VI H. & 
les autres Papes c qui ont renouvelle & 
confirmé fa Conftitution, après avoir 
déclaré conformément au Concile de 
Trente^ que les Religieux font obligez 
de renoncer à toutes choies fimple- 
jnent, êcablblument, d'incorporer, & 

de 
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de confondre entièrement tout ce qu'il* 
<Qnt,& tout ce qu'ils peuvent avoir, a- 
•vec les autres biens du Monaftere,dit en 
riuitc, que nulle difpenle des Supérieurs 
•en ce qui régarde les biens meubles, & 
immeubles ne peut mettre à couvert 
•celuy qui les polTede, & empefeher 
qu il n ait mérité les peinef décernées 
par le Concile, quelque prétention 

quayent les Supérieurs davoir droit, 
& autorité de donner en cela des per- 
mjffions, & des dilpenfes^ En quoy 
• nous voulons, dit ce Pape, qu'on ne 
. leur donne aucune foy , n y aucune 
créance. 

Momchi * C Ï S par ° ,eS ' dit Fa g n anus, refiu 
ii -Je/ls- "* ent , Ies °P ini ®ns de ceux qui-veu lent 
«Uto*. " ( 3 ue ,es Religieux nefoient poinr cou- 
pables de propriété, lors qu'ils pofle- 
„dcnt leur Pécule- par permiflîon des 
„, Supérieurs, & dependemment de 
„ leur volonté ; Car il pVo.ft, continue 
„ cet Auteur, que ^obligation qu'ont les 
\" t, Religieux Je confondre toux f'çe qu'ils ont 
iiâ'vec les biens dit Monaftere pur eïlre 
^.employé aux bejbins commun, ne de- 

fend 
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af end nullement nyde /a volonté, ny des 
ndifpenfes des Su-erieurs". 

Mais dira quelqu'un -comment fè 
<peur-il faire que les Religieux xjui fe 
refervent des penfions viagères , ou 
quelque aflrre chofe pour leur ufage 
particulier du contentement de leurs 
Supérieurs, peçhent , & encourent 
même les peines Canoniques, puis 
♦qu'en cekîls ne font que (e .conformer 
à la volonté , _& au bon plaifir âe leurs 
Supérieurs à qui, .comme il femble, 
l'ooeiflance Religieufe veut que Ton le 
/bumjette Amplement fans 1 examiner. 
Avant de refbudre cette difficulté il eft 
ton de remarquer que ces fortes da re*. 
lèrves ne font [3oint ordinairement ap- 
puyées .d'un .commandement ex prés 
du Supérieur j ^malvc'eftun Religieux 
qui demandepar exemple la permiffion 
de fe rcferver une r^ente viagère, à quoy 
le Supérieur ne fait quctondefcendre. 
Et même les Religieux ne s'aviferoient 
pas le plus fouvent de demander cc$ 
permiflïons , & ils s'y oppoferoient 
jpeut eftre s'ils prevoy oient que les Su- 

periew* 



trieurs ne leur vouluflent pas accorder 
Ja liberté d'en jouir en particulier, de 
jbrtc que les Religieux contribuent 
.d'ordinaire pofitivement à ccslortesde 
jeferves particulières, & les ^rperieurs 
feulement par condefeendance ; ,&.aïnû 
il arrive fou vent,que les Religieux font 
pluiKoupables en cela que leurs Supé- 
rieurs. 1 * 

Mais quand même il feroh vfay que 
.ces fortes de relerves leroient foutenues 
par un commandement, exprés du Su- 
périeur, il ne s'enfuit pas que les Reli- 
gieux y^uifent déférer, & violer ainfy 
les devoirs eflèntiels de la vie commu- 
.ne ; car robeiflance n'eft point une ver- 
xu gui oblige dé le foumettre en toutes 
chofes fans aucune difcufllon. Si cela' 
,eftoit* en vain fcroit-il commandé 
d'examiner tout, & de nom attacher feu- 
lement à ce qui ej? bon, & il faudroit con- , 
tre les parolles expreflès de l'Çvangile 
tie lè mettre point en peine de la pru- 
dence du lêrpent , pourvu que l'on eufl: 
la (implicite de la colombe. 
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. ^e ckmeurc d'accord que les Infbr 
'Heurs ne doivent pas facilement s'éri- 
ger en Juges des commgndenaens de 
leur? Supérieurs ; m^is jedis qu'ils ont 
befoin de pru.çfeaqe pçur -cojanpijftre fi 
le commandement Supérieur eft 
e^nforqje ^ comp^deiçeijit dc .Die# 
qui ordonpe^par ^xemple,qe s'aeqqittct 
dç ce xju'on n promis au taes-Haijt 
Reàde AltiJJityç wtefa&i & d'une faiçtç 
liberté pour ne point craindre de rejet- 
ter tout*ce qu'ils trouvent y éftre con~ 
traire félon cette maxiipe des Apôtrçsj 
Il faut -obeïr £ XHeu, plukoB qu afâ 
hommes. 

-Concluons de tout cecy, que l'on 
pcutrefpondrcf ces Religieux qui pre* 
tendent s'exculer de proprieté<en refer- 
mant des penfions oq autre chofes .à 
leurs ufages particuliers fous prétexte 
de permiflions &.de difpen/cs obtenue? 
de jeurs Supérieurs, ce que Pierre de 
S. Omcr a refpondu à ceux qui par 1g 
même raifon pretendoient qu'ils poiw 
voient difpofer de largent qu'on leur 
avoit accordé comme s'il leur avoit ap- 

D <partc* 
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lib. 2 . partenu en propriété ; " Pleuft à Dieu» 
infihuu „ dit cet Auteur, qu'il n'y euft en cela 
M 0 naft. ^ n y confentement , ny iiidulgence des 
c "h l% - Supérieurs, le mal n'en feroit pas fi 

grand devant Dieu ; Car il arrive que 
„ par cette difpenle & cette indulgence 
„cruelie,an ofFenfe Dieu fans ferupule 
„de cohfcience, & par confequent ians 
le mettre en peine de fe guérir par le 
„ remède de la pénitence, 

- : 4- VL 

\g>ue (elon le Concile de Trente il faut que tout 
ce qu'un Religieux acquierre foit mis entre, 
les mains du Supérieur & incorporé au M*- 
najiere avant qu'il puiffipretendreU. droit 

\ de s'en fervir , & mèmwavant que de s'en 
. fervir effectivement. . 

N Ous avons déjà fait voir que le 
S. Concile de Trente pour faire 
obfërver la pauvreté volontaire & la 
vie Religieule, défend à tout Régulier 
Religieux, ou Religieufe de poïîèder 
ou de tenir aucun bien meuble ou im- 
/ "meuble en Ion propre nom, ou au nom 

de la Communauté, Par où , dit Fag- 

. nanus, 
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nanus , le Concile défend de retenti 
fimplement aucun bien, ou de s'en fer- 
vir effectivement. Et lors, dit le même 
Auteur, -que le Concile ajoute qu'il 
n'eft pas même permis de faire cela au 
nom de la Communauté, il fait voir 
d'une manière invincible, que non feu- 
lement toute propriété & toute pofleC 
fion au nom de la Communauté & par 
confeguent dependente du Supérieur 
cft défendue à tous les Réguliers, mais 
auffylafimple détention, &l'ufageef- 
fe&if de ces biens. 

• Ce n'eft pas néanmoins que le Con- 
cile de Trente ait interdit abfblumenr 
aux Réguliers Pu fage effectif des biens 
meubles , ce qui feroit les reduife à ne 
pouvoir cftre lecourus dans leurs be- 
foins, mais il veut que Ton n'accorde 
aux Religieux l'ufage d'aucune chofè 
qu'ils n'ayent auparavant renoncé fé- 
lon If confeil de l'Evangile à tout ce 
qu'ils ont abfolument,& à tout ce qu'ils 
peuvent avoir, en forte qu'eftant de- 
venus de vrays pauvres par ce renon- 
cement entière, & abfblu, ils attendent 

D z leurs 
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* leurs befoins de la volonté du Supé- 
rieur. Or afin quece renoncement, &t 
.ce dépouillement fuft plus parfait* le 
Concile a voulu que Ton ne peçmift 
point à un Religieux la puiflance effe- 

v ^ôive d'aucun bien qu'il auroit acquis 
? de quelque manière que ce foit f qu'on 
ji'euft auparavant incorporé,&confoni- 
-du ce bien avec ceux qui appartiennent 
au Monaftere, pour ne faire enfemble 
.qu'une même *maffe commun.e'à tous 
•les Religieux , en forte qu'il ne paroifle 
pas que ecluy qui l'a acquis ait un 
<droit particulier.ou une prérogative à 
j'egard de ce bien ;pluftoft qu'à l'égard 
d'un autre qui a deja elle incorporé, x & 
qui cft mdlé avçc çeux de la Compaq 
#iauté. \ , 

Le Concile en cela ne preferit Tien 
#ux Réguliers qui n'ait eftéobfervé par 
les premiers Ghrêftiens de Jerufalcm, 
fomme nous l'apprennoms dans les 
A&es des Apôtres. Tout xe c^uils a~ 
voient* difenrees A£tes, eJimttommtm 
jtntre tous. fis vendoient leurs terrfs & 
\lmrs biens. Ils en apport oient le prtx quils 

■ met* 
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nettoient aux pieds des Apôtres & on le 
âi(tribmit enfuit e à chacun félon qu il en 
avoit befoin. Ce qui fait voir que ces 
parfait» fidèles renonçoient d'abord aux' 
biens qu'ils pofledoient meubles, Se 
immeubles, & qu'ils les mectoient entre 
les mains de leurs Supérieurs , c'eft à 

, dire des Apôftres. Que ces biens en- « 
fuite eftoienr* réduits en une mafle 
commune,& après feulement que cette 
réduction eftoit farte, on en faifoit la 
diltribution à chacun félon qu'il en 
avoit befoin. Voylà l'ordre que l'E- 
criture fainte authorife , lors qu'elle 
marque que toutes chofes eftoienc 
communes à tous, avant de parler de 
la diftribution qu'on faifoit à chacun. 

D'où il s'enfuit;que le Concile de 
Trente n'a fait que fe conformer à 
l'exemple de ces premiers Chreftiens, 
lors qu'il a ordonné aux Réguliers , de 
renoncer premièrement à toutes cho- ' 
fes en les incorporant & confondant 

. avec le refte des biens du Monafte- 
rc, & de s'en fervir enfuite lans aucune 
diftinétion de biens, & fans acception 

D3 . des 
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des perfonnes. CeftauflycequeFag- 
nanus a remarqué. Le Concile, dit-il, 
n'ordonne aux Supérieurs à la fin du 
Chap. t. de permettre lu fage des biens . 
meubles, & de ne rien reiufer aux Re- • 
Jigkux dont ils ayent befoin qu'après 
qu'il a parlé de l'incorporation des 
biens aux Monafteres. 

Qui ne voit donc que c'eft en vain 
que quelqu'un s'eft efforcé de faire voir 
que le Concile de Trente n'a parlé dans 
Ja première partie de ce fécond Chapi- 
tre, que de Religieux qui pofledoienc 
du bien indépendamment de la volonté 
de leurs Supérieurs: Parce, dit cet Au- 
teur, que 'fi ' celanefloit il smfurvroit que 
le Concile deftndroit ouf y Pufage des li- 
tres, & des habits qui efi détendant du 
Supérieur. Maisîl n'a pas pris garde 
qu'on doit diftinguer l'ufege qui°pre- 
cede l'incorporation , de l'ufagequi eft 
après l'incorporation. Celuy-cy n'eft 
point défendu , & le Concile en défen- 
dant l'autre, n'a rien fait que de confor- 
me à l'Infti tut des premiers Chreftiens 
comme nous venons de le monûrer, &: 



aux 
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aux Règles des Ordres Religieux, qui 
veulent que tout ce qu'un Religieux 
peut avoir ou acquérir foit donné au 
Supérieur, incorporé au Monaftere & 
réduit en commun avant qu'il foit 
employé à l'uiage des Frères. 

C'eftce que S. Auguftin a marqué 
particulièrement dans fa lettre aux Re- 
ligieufes d'Hipponc , lofs qu'il dir, 
?5 Que ii les Pères ou les Mères , les 
1, Parents, ou les Alliez des Religieufes 
„leur veulent donner des robes, ou 
femblables chofes neceffaires pour 
„ Tentretencment de cette vie ; qu'ei- 
5 , les ne les reçoi ventpas en lecrct, mais 
qu'elles foient mifes en commun, & 
„ qu'il dépende de la Supérieure de les 
„ diftribuer à celles qui en auront plus 
^debefoin". 

n eft clair par ces paroles que S; Au- 
guftin a voulu qu'il fuftau pouvoir de 
la Supérieure de mettre en commun 
tout ce qui eft donné par qui que ce 
Ibit à une Religieùle en particulier, & 
de l'employer après cela à l'ufage de 
celle (julefi auroit plus de befoin„ - ♦ 

D4 En 
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- Eii uiî mot l'intention du Concile 
4ëTrcnte eft, que les Supérieurs peiv - 
mettent aux Religieux l'ufage des biens^ 
roeubles, en ne leur accordant. rieaxie* 
iuperflu, & ne leur refufant rieadiïne- . 
ce0aire,en forte néanmoins que 4es Re- 
ligieux ayentrenoncéi auparavant aux. 
chofes dont on leur permet l'ufage, ea> ' 
lés mettant entre les mains : des- Supfl* 
rieurs pour eftre iqcorporées & çqn* 
fondues aveçjes autres4>iens qui^j^. 
partienaent au Monaûerè. 



" ' ; • v . • i . ... 
; . • «> ^ . V IL _ 

J^tpour efloigner les oc c a fi ont du vite de U 

... Propriété, il a ehe défend* au* Supérieurs, 
des Monafteres d'affigner chaque 

' gieux certaine fomme % d * Argent pour «chu- 
ter les chofes dont ils ont befoin* 

. . • . t * 

hi coûturiie ou h pratique qui eft ; 
! eflablie dans quelques Monalterea 
fl'aflîgnër aux Religieux en particulier 
«ne certaine (dmme d^argent,- pour 
donner moyen à chacun defè pour- 
W>ir des chofes quiluy fonfrnecelfaires,.. 
panche ppur le moins beaucoi 
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cofté du vice de la Propriété , k porte 
naturellement les Religieux à Pufage 
libre & indépendant de cet argent. 
Car comme les befoins des Religieux 
ne font point égaux, & que cependant 
on donne à chacun une même Tomme 
d'argent pour y fubvenir, il arrive ai- 
fement qir'tfn Religieux ait du fuper- 
flu, 6c qu'au lieu de rendre ce fupcrflu 
à Ton Supérieur, il en difpofe pour foy- 
même independemmcnt de luy , & 
qu'ainly il devienne en quelque forte 
propriétaire de cette partie d'argent 
qu'il aeu de trop, fes befoins acheprcz. 

De plus cette couftume cft contraire 
au but & à la fin que Ton fe propofe 
dans la Profeflion Religieufè. Car 
pourquoy fait-on vœu de Pauvreté, fi • 
cen'eftafin qu'tftant depoiï.llé de tous 
les biens de la terre on (oit plus en eftat 
de ne s'appliquer qu'à Dieu. Or rien 
n'engage davantage les Religieux dans 
les foins & les inquiétudes des chofes de 
la terre,que de leur afïïgner des fommes^ 
d'argent pour fe pourvoir de leurs be- 
foins, ce quilesrcnd comme autanc de 

D y pro- 
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>rocurcurs d'eux mêmes. Etparcotw 
remuent cette couftume eft un obftacle 
gui détourne les Religieux de la -con- 
templation des chofes divines à la- 
quelle ils font appeliez par leur Pro- 
feflîon. 

Enfin non feulement cette coutume 
panche vers la.proprieté, & eft oppolee 
a la fin de la Pauvreté volontaire , mais 
il eft clair qu'elle donne encore atteinte 
a la perfeâionde la vie commune , que 
les Religieux ont embrafTée , & qui eft 
la bafe, & le fondement de la difeipline 
régulière. C'cftpourquoy les premiers 
Chrcftiens qui ont exprimé en eux 
le modèle & l'exemple de la vie Reli- 
gieufë,. ne reeevoient point des Apô- 
tres ou des fiacres de certaines fom~ 
mes d'argent pour Ce pourvoir de leurs 
fecfcins, mais la Sainte Ecriture nous 
a pprend que tout étoit commun entre eux» 
& 1»£ Pan difrribmit à chacun félon 
f»tl en \avoit kefoin. 

Autfy les Pere?, & fes faints Fonda- 
teurs des Religieux pour efloignerde 
Jcuxs. enfaus le vice de laProprieré, & 
- pour 



Digitized by 



Je la Propriété. 8 3 

pour les faire vivre en commun, ont 
ordonné très eftroitement que Ton di- 
ftribueroit à chacun les efpeces mêmes ^ ^ 
des chofès dont ils ont befoin. " Qne « ' AiU 
,,tout généralement , dit S. Auguftin, g H jii n , 
„ foitpolfedé en commun &c diltribué 
à chacun de vous par voflxc Supé- 
rieurs, tant le 'vivre que les habits y 
„non également à toutes, parce que 
3 , vous n'avez pas des forces égales, 
mais à chacun félon fon befoin • car 
„ nous lifons dans les A êtes des Apo- 
(1res que toutes chofes leur efloient com- 
„munesi & difiribuêes à chacun en par- 
, , ticulier félon le befoin quil avoif*. 

Et tant s'en faut que S. Auguftin, 
eut approuvé que chacun euft eftéà- 
lôy-même fon Procureur à Pégard 
de Tes befoins, qu'il ne permet pas 
feulement* que les Relîgieufes gar- 
dent elles-mêmes leurs habits, mais il 
veut qu'on etablilTe des Perfonnes qui 
leà gardent d'office, & qui en foienr 
comme les Dépofitaires. " Qne vos * 
„ ; robes, dit-il, foient conlêr.vées en un 
„ même lieu, ôc commifes à la garde 

• D6 d'une 
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„ d'une des Sœurs, de deux, ou de plu* 
fieurs autant qu'il enfaut fuffilàm- 
<>, ment pour les pouvoir fecoiïer, Scies 
„ tenir nettes , & empefeher que les 
„ vers ne les gâtent, ,& ne le rongent. 
„ Et comme . vous elles nourries des 
mêmes viandes communes , foyez 
„ aulfy habillées des mêmes habits , & 
„ s'il le peut ne vous feuciez point quel . 

habit on vous donnera, lors que vous 
„ vous en changerez félon la faifon : 6c 
„ ne prenez point garde fi Ton rend à . 
, r chacune d'entre vous le même qu'el- 
le avoit quitté pu celuy d'une autre, 
5> vous devant fuffire que chacune de - 
„yous reçoive ce qui iuy eft neteC- 
3> /àire'\ 

S. Benoift, qui eft toujours d'accord 
avec S. Auguftin, veut que les Reli- 
gieux attendent de l'Abbé feulement, 
Jes>chofès qui leur font neceffaires. 
5 $ . ^Qi* e l' on donne, dit ce Saint, des ha-- 
• ' „bits aux ; F/eres félon la qualité du • 
,,lteu & du climat où ils demeurent.. 
7Pt Ce foin donc appart ; endra à F Abbé". 
Mais pour faire, voir évidemment: 

' corn-. 



Digitized by Googl 



Ma Propriété: S£ ' 

combien S. Benoift eftoit éloigné de ces 
affignations de certaines penfions que 
Von fait aux Religieux, il n'y a qu'à 
confidcrer ce qu'il dit au même endroit, 
lors qu'il ordonner l'Abbé d'avoir foin lbid$m. • 
4p donner aux Religieux les chofes qui 
leur font neceflaires, une Tunique, une 
Coule, des Souliers &c. afin d'ofter 
tout prétexte de neceflîté. Il ajoute que 
l'Abbé confiderera attentivement ces 
paroles des Aftes des Apôtres , on di- 
firibuoit à chacun félon quil avoit befoin. 
Et il veut que l'Abbé ait plus d'égard à ( 
iïnfirmitéde ceux qui ont befoin, qu'à 
la mauvaife volonté de ceux qui leur 
portent envie, 

S. Benoift d' A niane faitvoirdans fa L. 
concorde des Règles, que S. Auguftin 
& S. Benoift n'ont rien dit en cela dans 
leurs Règles qui ne foit conforme à cel- 
les des autres Saints. 

Mais ce ne font pas feulement les 
Règles & les Conftitutions des Rèïfc- 
gieux qui condamnent ces aflignations 
de penfions ; les Evcqucs s'y font aulfy 
fortement opppfcz, j & ont employé 

leur 
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leur autorité pour abolir cette coutume 
qu'ils ont regardée comme la pefte, 
& la ruine de la difeipline Religieufe. 
Voicy ce qu'un Synode d'Alby pre- 
^.1254. ferit la deflus : "Les Supérieurs ne 
C**. 54. ^donneront point aux Religieux cjf 
„ l'argent pou r leurs habits, parce que 
ce feroit eur donner occafion d'avoir 
y* quelque choie en propriété ; mais 
99 tous recevront en commun leurs ha- 
,9 bits du Monaftere". 

La même railon a porté un Synode 
tenu à Londres dans le même fiecle a 
A. 1265. condamner ce même abus. "Afin, dit 
Cï». 42. JT il, de ne point donner occafion au 
99 Démon de tenter le pécheur du vice 
99 de la propriété, & au pécheur l'occa- 
fion de fuccomber à cette .tentation,. 
99 Nous ordonnons que lors qu'un 
99 Religieux aura befbin d'habits , de 
„ fouliers, ou de quelque autre chofe 
9% neceiîaire à la vie, celuy qui eft eftabli 
99 dans le Monaftere pour avoir foin de 
j r lesdiftribuer , neluy donne point Pe- 
é quivalent en argent, mais ces choies 
9r mêmes en efpece félon le befoin qu'il 
>,eaaura"- Eftien- 
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Effienne Evequc de Cantorbic or-JÎ #1 2 "' 
donna la même chofedansun Synode **' 43# 
tenu à Oxforr vers le même temps. 

Et lors que le Concile de Trente 
ordonne , • à tous les Réguliers tant 
„ Religieux que Reiigieufes d'obfervcr 
5, exadiemcnt tout ce qur regarde la vie 
>> en commun c'eft à dire la nourriture 
les habits, & qu'il veut que les Su* 
y , perieurs veillent avec grand foin afin 
99 que Ton ne falfe rien qui y foit con- 
„ traire''. Il fait voir manifeftemenc 
qu'il condamne cette forte d'afligna- 
tiens d'argent & de penfions, comme 
eftant dire&ement oppofées à la vie 
Religieufe, c'eft à dire à l'obligation que 
les^ Religieux ont d'eftre nourris de* 
mêmes viandes communes 6c d'eftre 
habillez des mêmes habits. 

C'eft pourquoy il n'y a pas lieu de 
s'étonner que tous les Synodes qui ont 
efté aflemblez pour l'exécution du. 
Concile de Trente , ayent eu tant de 
loin de défendre aux Supérieurs des 
Monafleres de donner aux Religieux, 
de l'argent pour leur nouriture & pour 
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leurs babits voulant que ces chofèsmês-. ; 
' mes enefpece leur hiffent diflxibuées 
en commun du Monafteré. 
A"ii6i. " Pour remédier, dit un Synode de 
TSt. i8c irCambray, à ce vice dangereux delà- ' 
G*p> io. propriété, Nous défendons aux Su-t 
" v „ perieurs des Mon^ftercs de donner 
n de l'argent au Religieux au lieu de 
^donner à boire & à manger, des ha-* 
bits & leurs autres beloins; carnous 
• voulons que ces chofes mêmes leur* : 
^ (oient données avec bien, feance ôcfe- ; 
4 4 jy Ion qu'il fera jugé con venabîe". / 

Un Synode de S. Orner a exprimé;!** 
même choie encore plus clairement enr 
ces termes : " Oii aura foin de fournir 
„ avec charité & avec boncé du revenu-* 
9r & de l'épargne commune du M ona- 
„ftere, la nourriture, les babits & les 
autres necefiuez' de la vie enefpece 
, r également à chaque Religieux lelon 
^ (es befoins & le pou voir du Mona* 
„ftere, & non pas l'équivalent de ces 
chofes en argent. C'eft ce que nous- 
„Ieur ordonnons en verru de lafainte 
Obeiffance comme tenant' la place de 
s- ' D^eu 

m 
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,*Dieu même. Et en cela, difènt-ils 
„ en fuite (ce qui eft à remarquer) nous 
„ n'ordonnons rien que les SuperiejttS 

d'une part nefoient obligez défaire 
„ parle rang qu'ils tiennent, fans qu'ils 
„ ayent aucun pouvoir d'en difpenfcr^ ; 
, 5 & a quoy auflfy les Religieux ne (oient 
^obligez de fe forâmettrc par la pro- 
,>mcffe Qu'ils ont faite à Dieu dans leur 
„ProfefFion. Que Ton abolilfe donc 
, y cet abus félon lequel les Supérieurs 
„ ont accoutumé de racheter les befoins 
„ des Religieux , en leur comptant 

chaque année une certaine fomme 

d'argent , ou en leur permettant 
„ d'avoir des penfions annuelles". 

Ces Synodes font conformes à un 
Concile Provincial de Malines qui a efté; 
altémbié /èpt ans après le Concile de 
Trente, de qui ordonne, "q.ueJW 

fournie aux Religieux* non en ar- 
,, gentmais en efpece leur nourriture, , 
„Jeurs habits, & leurs autres necefïîtcz 
„lelon les befoins de chaque Religieux^ 
„ & le pou voir du Mbnaftere. . 
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/. VIII. 

ciue Us Supérieurs des Monafieres doivent 
^bferver en accordant aux Religieux Vufage 
des chiffes mobtliaires^ pour ne point corn* 
mettre d*injuftice , & ne point participer 
au vue de la propriété. 

L'Obligation qu'ont les Supérieurs 
de prendre de la mafle conrauinede 
tous les revenusdu Monaflere de quel- 
que manière qu'ils foient légitimement 
acquis, dequoy pourvoir aux befoins 
des Religieux eft une chofe trop claire 
& trop indubitable pour avoir befoia 
d'eftre prouvée. Pour ce qui e& de la 
manière la plus jufte & la plus équitable 
de les difpenter que les Apôtres ont ob- 
fervée, l' Ecriture laînte Ta marquée ea 
43 4. peu de paroles en diiant, Fm dtfbi* 
v% * * • kuQtt à chaom félon ce ^tiû «ra:> befim* 

C eft auhy la manière que les Saints 
Pères ont recommandée avec grand 
foin aux Supericus des Monafteres. 
les peti- " Il faut laîûet à i'œconome de la 
m R^tet ^ Communauté ; dit Saint Bafiîe > le 
nu n loin & la ditpenforion de ces choies» 

ainij 
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^ aii>fi qu'il eft écrit : On enfaifoit la di- 
nfiribution à chacun félon qu'il en avoit 
vbefoiri*. . " 

Saint Auguftin. " Que tout foit di- Lettre de 
ftrîbué à chacune de vous par vôtre s * 
Supérieure tant levjvre que les ha- 
bits : non également à toutes; parce - 
^que vous n'avez point des forces 
„ égales, mais à chacune félon Ton be- 

foin. *Car nous lifons dans les À&es • 
*,des Apôtres , *Que toutes chofes leur ' 
3 , efioient communes & difiribuêes à eha- 
„ cun en particulier félon le befain qu'il en 
^avoit". 

S. Benoift. "Il eft écrit, QuePondi- Chap.^ 
} 9 ftribuo:t à chacun félon quil en avoit be- 
»foin. Ce n'eft donc pas qu'il faille 

faire acception des perfonnes (de . 

quoy Dieu nous veuille garder) 
„ mais il faut avoir égard à l'infirmité 

& aux befoins de chacun". 
Afin donc que le Supérieur foit un 
difpcnfateur fidèle, il faut qu'il confi- 
dere & qu'il pcfe dans une jufte balance 
l'eftat & ladrfpofltionde clftque Reli- 
gieux pour connoîfre fesheioins, & 

poiur 
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pour y fubvenir, en dîûribtiafct à& 
biens qui font communs, non par des 
motifs & des afte<SHons particulières,, 
mais lelon l'équité & la juftice qui coik 
iidere ôt qui pefe toutes chofes^ * 

C'eft pourquoy un» Supérieur non" 
feulement a befoin d'une grande pru- 
dence poyr cfrfcerner ce qui convient 
on ne convient paffà chaque Religieux, * 
nmi il faut encore qu'il foirtel que 
Saint Benoift le «décrit dans fà Règle. 
^Quel'Àhbéji dit ce Saint, n'ait points 
nA'egçrà arila qualité des perfcnnesj 
n qu'il n'ait point plus d'eftime pour 
<jue pour l'autre ; fi ce n'eft que 
„ quelqu'un le mérite par la ferveur 
„ & fan abeififoice } que fa charité foit" 
„ égaler ta&vers tous ; & qu'il propor- 
tionnetwedifeipHne Sà une conduite- 
œiifërmeaux meritesde chacun". 
f£ Mais fî un Religieux par exemple,,, 
pônvantaifcment fe paffer d'une ebofe^ 
Ôt n'eftant pas même trop à propos qu'il * 
Krafts un autre au contraire en ayant 
grand befein & pouvant en faire un 
»rt bon afage, le. Supérieur par un * 

excès* 
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excès, d'affeâion particulière preferoit 
le premier Sous prétexte que ce qu'il ( 
luy accorde ainiy preferabiement aux 
autres vjendroit des parens ou du tra- 
vail de ce Religieux , il ferait fort à 
craindre qu'il ne fe rendit Coupable non 
feulement du vice de l'acception des 
.perfonnes, mais auiîy de celuy de U 
propriété . Car l'effet tout naturel que 
cette conduite du Supérieur eft capa- 
ble de foire dans Fefprit des Religieux 
eft de les confirmer dans*ia penlée qui 
11 eft que tr-Qp fouvent dans leur cœur, 
que ce que leurs parents leur donnent 
ou ce qu'ils gagnent par leur induftrie 
.leur appartient d'une manière plus par- 
ticulière qu'au refte de la.Communau- 
te, ce .qui fait* qu'ils ont pour ces cho- 
Tes desaflFeftions-& des attaches de pro- 
priété. 

De plus fi les Religieux s'apperçpi- 
vent que leurs Supérieurs ne font nulle 
difficulté de leur permettre de faire 
prefquc tels triages qu'ils foiïhaitent de 
<e que leurs parents donnent par pure 
libéralité, ils concluront jûfement que 



2 
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iêlqn l'ôpinion même des Supérieurs, 
ces prefents de feurs parents, leur ap- 
partiennent davantage que les autres 
biens du Monaftere; d'autant plus 
qu'ils reconnoiffent aflez fouvent par ' 
expérience que les Supérieurs ne fouf- 
friroient jamais ou ne leur permet- 
troient qu'avec une très grande peine 
u'ils employaffent l'argent du Mona- 
cre aux mêmes choies, qu'ils permet- 
tent tre^facilcment d'employer celuy 
qui vient de*la libéralité des parents. 
Ainfy il arrive encore que cette con- 
duite des Supérieurs eft une occafion 
de chute & de fcandale aux Religieux 
en ce qu'elle les met ou les entretient 
dans la perfuafion, qu'ils ont un droit 
particulier à l'égard de ce que leurs pa- 
rents donnent, qu'ils n ont pas à l'égard 
des autres biens du Monaftere. 

Pour éviter ces defauts,les Supérieurs 
font obligez de mettre généralement 
toutes chofes en commun de quelque 
part qu'elles puiffent venir Ôc de les dif- 
penfer aux Religieux félon leurs befoins 
& leur neceflitez , ayant égard non à la 
* <jua- 
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qualité de perfonnes, mais à l'eftat & à. 
l'infirmité ou ils peuvent eftre. 7r 

Et pour ce qui eft des Religieux ils 
doivent tousjours avoir dans refpric 
ces belles paroUes d'un Synode de làint 
Orner ; "Que sïl paroifloit à un Reli- A f $ g ^ 
„gieuxou à une Religieuié que le Su ù t , 7 / 
„perieur n'euft point un loin égal de chap* 6. 
,,pourvoir aux beloins de chacun , il ne 
„prefume pas d'en juger j Que fi la 4 
„chofe eft lievideiue qu'il ne puifle 
„s'enempclcher qu'il Te lbuvienne que 
„la vie Reiigieuie eft une école où on 
^apprend à s exercer dans toute forte 
,,de vertu ôedans le renoncement à foy- 
„raême, d'où naift la patience ; & que 
„ cependant il pourra au temps de la vi- 
„fite découvrir au viiiteur ce qu'il fçait. 

* 

$. IX. 

Mue les Supérieurs doivent tacher défaire en 
forte que les Religieux dedans ou dehors le 
Monaflere reçoivent leurs be foins autant 

r que cela fe peut, dependemment de lavo~ 

lonté d'un autre. 



C 



Omme le vœu d'Obeiffance met 
ifn Religieux dans une dépen- 
dance 
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. dance entière de la volonté de ion 
i^erieur à l'égard de toutes chofes gé- 
néralement & en tiput temps, felen <jue 
les circonftanc^s £c Teftat ou il le ttffî&S 




jour autant que- cela luy eft poiîible dje 
Ja volonté d W mttç dans lès i>efoins 
corporels. 

Et fi Je voeu d'Obeiffance , fcjpn 
Y :S, Bafilc, ofte i -Religieux Je pou**, 
voir de juger fi forces fortf pApor- 
-tionftées ai» charge que Ion Supérieur 
.luy itmpoi&mMfi que eeft au Supérieur. 
qu al appartient à'm juger ; il n'eji pas 
moins vray que le vœu de Pauvreté 
"luy oft-eJa Ifocntéde jugfcr de lwy 
de Ijes befams,<& que c'eftau Supérieur 
aies examiner. 

S. Benoift à marqué enpeudc pa- 
rolles cette grande dépendance à £e- 
g^rd des biens ÇQrpqneis : "3Les Re- 
„ligicux, dit il, m iont,n3aiftresny ^e 
leur propre corps ny de leur propre 
* *mlw té : m^is ills doives attendre cç 
09 qui leur eft of^ej^re 4.u -S^erje^ 
^iuMonaftcre" ~ il 



. de là Propriété. 97 

Il eft aifé aux Religieux qui vivent 
dans leurs Monafteres,de pratiquer les 
devoirs de cette dépendance à l'égard 
des be/bins de chaque jour: d où il s'en- 
fuit , qu'il n'y a nul prétexte de leur 
donner de largent*pour le pourvoir 
eux mêmes de leurs befoins, mais que 
c'eft du Monaftere qu'ils doivent rece- 
voir tous en commun leurs habits & 
leur nourriture. 

C eft ce que les Chanoines Régu- 
liers de l'Ordre de Premonftré ont con- 
fédéré, lors qu'ils ont ordonné que ceux 
d'entre eux qui feroicht Curez, mats 
qui fèroient refidence dans le Monafte- 
re lèroient nourris & habillez en com- 
mun à la charge du Monaftere, & qu'ils 
ne ferelêrveroient rien des revenus an- 
nuels ou journaliers de leurs Cures, 
afin d'eftre obligez d'attendre comme 
des pauvres chaque jour leurs befoins 
de leur Supérieur, 

Or comme les Supérieurs ne font 
pas moins chargez de la conduite des 
Religieux qui font hors le Monaftere 
que de ceux qui /ont fous leurs yeux, 
, ' E ils 
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ils font aufly également obligez de veil- 
ler fur les uns & fur les autres, & de 
faire,autant que cela fe peut,qu'ils s'ac- 
quittent des obligations de leurs vœux. 
Ceft pourquoy ils doivent talcber que 
ceux qui ont quelque employ hors le 
Monafterc qui lescmpefche d'y refi- 
ler, vivent autant que f cftat & la con* 
dition où ils font le peuvent fouffrir, 
dans la dépendance d'un autre qui ayt 
ibin de leur diftribuer leurs befoins, & 
eux de les recevoir comme de verita T 
:bles pauvres. 

Et comme les Religieux que Ton 
envoyé cftudicr dans des Univerfitez 
g f jr 2 doivent, felonlWdonnancc du Concile 
€.4. de' ^ € Trente , demeurer dans des Ccrv 
Jtapt/. vents, il eft aifé de faire en forte qu'ils 
vivent dans la dépendance à laquelle ils 
font obligez en recevant comme les au- 
tres Religieux lpurs befoins du Supé- 
rieur commun. Et par confequent il 
n'y a nulle neceflîté de confier même 
à ceux-là de largent pour fe procurer 
les chofes qui leurs font neceflai- 

: m. : : f 
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Que s'ils ne pouvoient peùt-cftre 
pas demeurer dans un Convenc , ils 
pourroient Te mettre plufieurs enfenv- 
ble dans une même maifon & choillr 
celuy d'entre eux qui auroic plus de 
prudence, plus de fcicnce, plus de ma- 
turité & plus de mérite pour taire -à 
l'égard des autres la fon£Hcn de Supé- 
rieur, avoir foin du temporel 6c d'en _ 1 
diftribucr à chacun félon qu'il en aiu 
Toit.befbin. Ç'eft ce que les Chanoines ^ 
: Rcguliers de la Congrégation de Win- 
Ldelem ont pratique, & nous ont enfèi- ^ 
gné par leur exemple, "En défendant c ^j* # 
>3 très fèverement à ceux qui eftoierlt ca p m * 

envoyez pour, eftre les Compagnons 83. / 
-»& les Vicaires des Supérieurs dès 
*,,Religieu/es dans la Congrégation 
,j même ou hors la Congrégation, d'à- 
2, voir fous quelque prétexte que ce 
j, pût eftre par foy même ou par d'au- 
„ très l'ufoge ou la propriété d'aucun 

argent pour achcptcr, vendre, don* 
„ner, ou recevoir quoy que ce foit ; 
„mais voulant qu'ils rcflgnent leurs 
„ rétributions & ce qu'ils peuvent 

Ex avoir 
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9% avoir d'ailleurs aux Supérieurs qui 

en difpoferont foie pour l'ufage de 
„ccux mêmes gui le leur refignent,foit 
^,pour d'autres, comme ils jugeront 
„ plus convenable. Et nous voulons, 
„difènt-ils, que ceux qui feront le con- 
traire loient rappeliez lan s delay à 
^, leurs propres Monafteres & ne foient 
„ jamais renvoyez à aucune Maifonde 

Religicufès, fans une nouvelle per- 
„miiTion du Prieur". 

"G! que yoylà une bonne Conftitu- 
„tion, s'écrie un Chanoine de la même 
„ Congrégation, dans un difeours qu'il 
„ fit en 15-44,. contre les propriétaires, 
,,dont nous avons rapporté un Ex- 
„trai& cy-deflus. Mais combien y 
„ a-t-il de çcs Vicaires qui l'obfèrvent? 

N'eft-ce pas unë chofe ordinaire de 
„ les voir 1 dans les Affc,mblées boire, 

achepter, vendre, & tirer de l'argent 
„de leurs propres bonrfes pour payer 
,,ce qu'ils ontdefpcnfé? C'eft pour 

cela, continue le même Chanoine Rë- 
S> gulier , qu'un certain Prieur difbit 
9> autrefois, qu'il avoit efté caufe de la 

perte 
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d'autant de Frères qu'il en avoit en- 
voyé pour eftre Vicaires &Chap- 
„ pelains de Religieufes. Paroles qu'oi* 
„ ne fçauroit entendre fans horreur. 
„ Quoy ! perdre tous ceux qu'on en* 
,,voye pour fervir les Religieufes. 
^ N'eft-ce pas une neceflîté que les 
„ Commiflaires eftabliffent des Re- 
fteur^pour conduire les Religieufes? 
N'cft-ce pas une neceffité que ces 
„ Re£eurs ayentdes Compagnons & 
„ des Vicaires ? Mais fi tous ceux qu'on 
„ envoyé fc perdent & fe damnent, 
„ malheur à nous- qui les envoyons": 

: Voilà de quelle manière ce Cha- 
noine Régulier reprend fes Confrères 
qui s'eftoint rendu prévaricateurs de 
cette Conftitution que nous avons rap- 
portée cy -deffus. 11 avoit parlé aupar- 
avant ayee autant de force Ôc de véhé- 
mence contre les Supérieurs qui fbu£- 
firent & qui permettent même que les 
Frères quijfont hors leurs propres Mo- 
nafteres, mais qui demeurent néanmoins 
dans d'autres Convents, ayent de l'ar- 
gent pour le procureur à eux même? 

E 3 leurs 
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leurs befoins. Car après avoir montré 
par un Chapitre de Droit Canon, 
qu'aucun Supérieur n'a le pouvoir de 
difpenfer en matière de Propriété ; Et 
cependant, dit-il , les Religieux s'ap- 
puyant fur ces difpenfes comme fur des 
r 0 l'eau x caliez, pèchent avec difpenfe* 
\ Se dcJcendent en Enfer avec difpenfe. 
Et s'addreffant enfuite aux Supérieurs. 
^donaft ^ Qii ^ s confiderent, leur dit-il, ce< pa.- 
g de fia- » relies avec foin eux qui ne font nulle 
tu Mona- » difficulté d'accorder aux Frères qu'ils 
**** » employent hors du Monaftere, mais 
5 , qui refident néanmoins dans d'autres 
Monafteres, la permiflion d'avoir de 
l'argent ou même leur en donnent 
yy pour fe pourvoir des chofes qui leur 
99 font neceflaires. Quelle neceflîté y 
.„ a-t-U de difpenfer puifque Ton peut 
„ confier cet argent aux Prieurs des 
Ma'fons où on les envoyé, ou même 
„ que ces Prieurs fe peuvent charger 
de leur entretenement, en payant leur 
penfion en fon temps. CTeft pour- 
>, quoy ces Supérieurs outre-paiïent 
u les limites de leur puiflance lors qu'ils 

accor- 
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accordent ce qu'ils n'ont aucun droit 
accorder' . ( v v ^ | ; 

Le difcours de ce Chanoine fut fi 
eftimé & fi confideré dans fa Congré- 
gation qu'elle la fit imprimer en 15*^3. 
avec la Règle de Saint Auguftin &les 
Conftitutio^f de l'Ordre pour fervir 
d'inftru&ion dans tous les temps, & 
pour confondre a jamais tous les efcla- 
ves de la propriété. 

Que les Supérieurs donc s'appli- 
quent avec tout le foin & toute la dili- 
gence poffible à faire en forte que Us 
Religieux foit dedans ibit hors leurs 
Monaftcres dépendent dans î^urs be- 
fbins chaque jour de la volonté d'un 
autre, en lorte qu'on ne leur permette,, 
autant que cela fêpeut, aucun mani- 
ment d'argent, qui refent d'autant plus 
la Propriété qu'il eft plus libre & moins 
limité. 




» 
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X. 

Jguetes Religieux doivent prendre garde de 
. pcffeder & ne fe fervir comme des c ho fis 

qui leur foiem propres , de celles qui leur 

auront efté accordées pour leur necefuez. 

particulières, ou pour les dijbenfir aux atu 

autres. • 

CLement VIII. dans la Çonftitu- 
tion qu'il a faite pour la reforme 
des Réguliers tant Moines que Mendi- 
ans de quelque Ordre & de quelque 
Infhtut qu'ils puifîent eftre & queFag- 
nanus témoigne avoir efté renouvelée 
.par. Paul V. Grégoire XV. & Ur- 
bain VIII. après avoir renouvelé & ex- 
pliqué le Décret du Concile de Trente 
touchant le renoncement à toutes cho- 
ies & la comnninauté de tout bien, 
veut outre cela, "Qu'aucun Régulier 
9t nepoflède & ne fe ferve comme de 
„ choie qui luy (bit propre de celles qui 
» luy auront efté accordées pour lane- 
«ceffité". 

Ces parolles de ce Pape nous appren- 
nent qu'un Religieux a deux choies à 
: * ".' " éviter. 
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éviter. La premier de ne point pofle- 
der cequiluy eft accordé pour les be- 
foins, comme une chofe qui luy foit 
propre. C'eft ce qui arrive lors qu'un 
Religieux prétend avoir plus de droit à 
cette chofe que n'ont les autres delà 
même Communauté ; d'où il s'enfuit 
qu'il auroit de la peine fi on l'en privoit 
pour l'appliquer à un autre. 

On ne fçauroit difeonvenir qu'un 
Religieux qui cft dans cette difpofition 
n'ait une attache de propriété à ce qu'il , 
poflede, d'où vient que S. Auguftin 
recômande aux Religieufes, " de ne Utt. de 

point fe foucier quel habit on leur s - A »h 
„ donne, lors qu'elles en changent fe- 
,,lonlafaifon : & qu'elles ne prennent 
„ point garde fi l'on rend à chacune 

d'entre elles le même qu'elle avoit 
„ quitté, ou celuy d'une autre, vous 
, 9 devant fuffire,dit-il,que chacune de 
„vous reçoive ce qui luy eft necef- 
„ faire' 5 . 

On faifoit même autrefois un crime g*jj r * 
aux Religieux pour avoir feulcmcntdit c 
ces?paroies i ma Tunique, mes 

E5 tes > 
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Zib. 4r* tes, mon Ecriroire. Et Caflîen rcriiar- 
inftitut. . q ue q ue p on impofoït debonhes penk 
1 *• tencesaux Religieux à qui il efchappoit 
; foit par mégarde foit par ignorance de 
les prononcer. 

- Ce n'eft pas néanmoins que je croye 

- que les Religieux qui fc ferviroient par 
madvertence de ces façons de parler 
pour defigner les chofes dont ils o»t 
Fufage, foient coupables du vice de la 
Propriété; mais f ay voulu montrer par 
ce que je viens de dire combien les An- 
ciens Pères des Religieux eftoient ex- 

4 aéta à bannir du langage tout ce qui 
reflentoit la Propriété & tout ce qui 
pouvoit marquer qu'ils avoient la pro- 
priété des chofes dont ils n'avoient que 
1 ulage. 

Un Religieux donc eft obligé de re- 
garder tout ce qu'on luy donne,habits, 
Jivres, & autres meubles comme des 
chofes qui ne luy appartiennent pas & 
auxquelles il n'à pas plus de droit qu'un 
, autre, mais qui luy font,pour ainfi dire, 
. -, préftées pour s'en (ervir, de forte qu'il 
doit toujours cftre preft de les rendre, 
f : s lors. 
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lorsque le Supérieur les redemandera 
pour les donner à un autre, & attendre 
qu'il plaife à Ion Supérieur de luy four- 
nir autre chofè s'il en a befbin. 

S.*« Therelè ayant bien jugé qu'il 
eftoit neceflaire que fcsReligieufes fuf- 
iènt dans cette difpofition pour n'eftre 
point infeâées du vice de la Propriété, 
ordonne dans fes Conftitutions : " Que 
„fi la Prieure reconnoît qu'une Sœur 
„ a trop d'attache pour fa Cellule ou 

pour quelque autre choie que ce (bit, 

elle aura grand foin de la luy ôt*er : 
„Et nous voulops que cela s'obferve 
„ exa&ement 8c avec rigueur dans tous 
yy les Monafteres foit qu'ils foient do- 
„ tez ou qu'ils ne le foient pas. La Su- 
périeure aura un foin particulier de 
„ faire exécuter cecy, & ne fouflfrira 
3 , pas qu'on y contrevienne, autrement 
„ qu'elle foit punie feverement par le 
5 , Provincial". 

Ce remède eft digne d'eftre employé 
parles Supérieurs des autres Ordres 
pour guérir ceux qui leur font fournis 
de la trop grande attache qu'ils ont 

Eé fou- 
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fou Vent aux chofès dont on leur permet 
l'ufage. Et c'eft avec raifon que les 
Supérieurs foubçonnent d'une trop 
grande attache ceux qui ont des meu- 
bles plus beaux & plus pretieux que le 
refte de la Communauté , fur tout fi le 
Supérieur remarque en eux une affe- 
ctation particulière de les confèrver 8c 
d'y mettre des marques pour les diftin- 
guer des autres. 

L'autre chofè que Clément VIII. 
dit que les Religieux doivent éviter, 
c'eft de ne point fe fèrvir de ce qu'on 
leur accorde pour leurs befoins,comme 
fi cela leur appartenoit en propriété. 

Il n'eftpasbelôin de grande explica- 
tion pour faire entendre ce que c'eft 
que fe fervir d'une chofe comme fi cette 
chofè nous appartenoit en propriété. 
Ileft aifé de juger que c'eft s'en fervir 
comme en eftant le propriétaire, c'eft 
àdire comme ayant le droit & le pou- 
voir d'en dùpotèr félon noftre bon plai- 
fir. r 

D'où il s'enfuit qu'un Religieux qui 
nelèfertpas feulement de ce qu'on luy. 

donne.- 



Digitized by 



de la Propriété. 109 

donne pour la fin qué fbn Supérieur a 
eu en vue en la lu y donnant, mais qui 
en difpofc comme il luy plaift pour 
toute autre chofe doit eftre regardé 
comme un propriétaire qui fe fert de 
chofesquiluy ont efté accordées pour 
fon ufage comme fi elles luy apparté- 
noient en propriété. 
H Et c'eft ce qui eft à craindre parti- 
culièrement aux Religieux qui vivent 
hors leurs Monafteres & dont l'Eftat 
& l'employ où ils font ne permet pas 
qu'ils puiflent dépendre de leur Supé- 
rieur dans leurs neceffitez de chaque 
jour. Car comme on eft obligé de leur 
confier de Pargentpour achepter leurs 
befoins, il arrive aifement qu'ils en em- 
ployent une partie à des chofes non ne- 
ceflaires , & qu'ils s'en fervent félon 
leur bon plaifir non comme des pau- 
vres qui ne pofledent rien, mais com- 
me s'ils en eftoient les maiftres & les 
véritables Propriétaires. C'eft pour- 
quoy les Chanoines Réguliers de l'Or- 
dre de Prepionftré ont cru avec beau- 
coup de raifon ôc.de fageffe, devoir 

exhor- 
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exhorter ceux d'entre eux qui font 
MJt. 2. " Curez, leurs Vicaires & tous ceux j 
3 . „ généralement qui ont quelque bene- 
fice ou quelque cmploy qui les ob- 
„ lige de refider hors le Monaftere de , 
„ ne jamais oublier qu'ils font Religieux 
qu'eftant devrays pauvres ils ne 
„ peuvent rien poffeder". Et ils leur 
défendent comme un fuitte naturelle de \ 
ce Décret de ne rien donner de confide- 
rable foit à leurs Parents foit à quel- 
qu'autre fans la permiflïon de leurs 
Prélats. Ils ajoutent encore diverfes 
choies pour régler l'ufage qu'ils doi- 
vent faire de l'argent qu'ils manient, i 
afin qu'eftant liez comme ils font par 
fc le vœu de pauvreté ils évitent de fe fer- 
vir comme Propriétaires des chofes qui 
ne leur font accordées que pour leurs 
u figes. 

Or ce que nous venons de dire ne 
regarde pas moins les Supérieurs que 
1 les Inférieurs. Car comme ils ne font 
pas moins engagez au vœu de Pauvre* 
ré, ils doivent auffy éviter avec foin 
de difpenfer les biens temporels dont 1 

ils s 
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ïîs font chargez comme s'ils en eftoient 
les Propriétaires. 

Car fi un Supérieur au lieu d'em- 
ployer le bien du Monaftere pour fes 
: neccflîtez, & pour celles de fes Frères & 
pour d'autres œuvres fèmblables de 
pieté & de Charité félon l'intention de 
PËglife & des Fondateurs, il l'employé 
à d'autres ufeges comme il luy plaift, 
iln'eft pas feulement coupable d'inju- 
ftice & d'infidélité, comme les autres 
difpenlateurs des biens temporels, mais 
il tombe de plus dans le vice de la Proi 
prieté en fe fèrvant des chofes qui ne 
luy font que confiées, comme fi elles 
luy appartenoient véritablement ou 
qu'il en fut le Propriétaire. C'eft ce qui 
àfait dire à Pierre de S. Orner que dans 
les cas ou fes 99 Adminiftrateurs des 
„ biens fèculicrs commettent un larcin 
„ d'effet ou de volonté, les Prélats & les 
„ Supérieurs qui font les Difpenlateurs 
„ des biens du Monaftere commettent 
„ un péché de Propriété. Ce font donc, 
„conclud cet Auteur, des Propriétai- 
res 6ç même des voleurs ôc des fàcri* 

leges 
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„ leges comme Judas qui voloit Par- 
„gentde Jesus-Christ, toutes les 
„Fois qu'ils pofledent ou qu'ils (èfer- 
„ vent de ce qui appartient à J es vs- 
^Christ comme s'ils en eftoicntles 
Maiftres & les Propf ietaires. C'eft ce 
que S. Auguftin avoit grand foin 
„ d'éviter. Car lors, difoit-il, que l'on 
„ me donne une robe d'un prix confia 
,,derable, j'ay coutume de la vendre 
„afin que la robe ne pouvant eftre 
commune le prix le puiffe eftre. Mais 
ceux-là fur tout , continue cet Au- 
teur, font Propriétaires qui abulçnt 
„des revenus du Monaftere pour s'e- 
„difier de magnifiques Tombeaux, 
pour k faire faire des fèrvices à leur 
„ mort, <^rpmà jÛ fonder des Anni- 
verfaitffcs qui ne iè peuvent faire qu'a- 
vec beaucoup de frais, pour de fu- 
„ perbes Baftimens, pour les orner de 
ifcTapis & de Tableaux , pour vivre 
^ dans le luxe & dans la bonne chcre^. 
„ pour avoir des viandes & des vins ex<- 
,i quis, pour des apprefts de table fu- 
„ perflus, pour des vafes d'or & d'ar- 
gent* 
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» g ent > P our jouer, pour entretenir un 
„ grand nombre de Valets, des Chiens, 
„ des Chevaux" &c. 

C'eft ce qui eft trcs conforme à un 
Synode de S. Orner qui après avoir ex- 
horté les Abbez & les Abbefles de quel- 

2ue qualité qu'ils puiflent eftre, de fe 
>uvenir qu'ils ne font ny Maiflres ny 
Seigneurs des biens qui font entre leurs 
xnains,& que n'eftant nullement abfous 
de leur vœu de Pauvreté, ils ne doivent 
fe confidercr que comme des Difpen- 
fateurs de biens qui font communs,' il j $ 
conclud, * Qufils doivent bien prendre R e gul. 
„ garde de neïes point difpenfcr d'une t*f. 12* 
„ manière qui foit contre Finrention 
„ des pieux Fondateurs, & de l'Eglife 
„ noftre commune Mere, de peur que 
,,dans le grand jour du Jugement ils 
„ ne foient convaincus d'avoir cfté non 
„ les Dilpen fateurs, mais les Difïïpa- 
teurs du Patrimoine du Crucifix. 
Pourront-ils alors, alléguer pour fe 
f , défendre qu'ils en ont enrichi leurs 
Parens & leurs Amis, qu'ils l'ont 
„ employé à fe baftir des Palais, à faire 

boa. 
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„lbonne chere^ à de;s meubles pretieux, 
„ à entretenir des Domeftiques plus 
„ qu'il n'eftoit neçeflaire? S'il reftc 

quelque chofe après qu'on à fatrsfàit 
,,aux befoinsdu Monaftere, ce fuper- 
„flu eft dû aux Pafteursqui n'ont pas 

ce qu'ils devroient avoir pour leur 

fubiîftence , aux pauvres qui meu- 
„ rentdc faim, à la réparation des E- 
„gli(ès qui tombent en ruine, à la 

propagation de Ja Foy & de la Pieté 
„ Chrcftienne , & à d'autres fins fem- 
l. HejJel. iiblables^. 

in DecaL Certes, c'eft avec grand raifbn 
147- qu'un vSçavant Auteur a remarqué que 
les Supérieurs des Monafteres font 
dans un danger particulier de tomber 
dans le vice de Propriété, à caule de la 
difpenfàtion des bien$ temporels qui 
leur eft confiée, 

v / 
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§. XL 

JÇhSun fimple Religieux ne peut pas adfni* 
niftrer les biens immeubles du Monafter* 
même dependemment du Supérieur, mais 
que cela doit eflre confié à des Officters efta* 
blis pour V utilité commune des Monafteres. 



n y L ne fera pas permis, dit le Con- 
d'accorder à leurs Frères la moindre 



35 



cîle de Trente, à aucun Supérieur 



poflèflîon des biens immeubles quand 

ce feroit pour Tufufruit, pour Pufage, 
5 , adminiftration, ou pour les avoir en 
„ commande f mais il faut que Tadmi- 
^niftration des biens du Monaftere ap- 

paf tienne aux feuls Officiers qui font 
„ eftablis pour cela & qui doivent eftre 
5 , amovibles au gré des Supérieurs". 

Ce Décret du Concile condamne 
clairement la pratique qui eft aflez fre* 
quente dans de certains Monafteres à 
<jui des Parens de quelques Religieux 
laiflent des rentes ou biens immeu5les 
à titre de Fondation, * Que les Supe- 
„ rieurs en donneront Yadminifiration au 
» Religieux leur Parent & ftfil en pourra 

iiftï- 
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difyofer en fa faneur en les employant 
^en des uf âges honnêtes à fin avantage* 
Car pour me (ervir des termes de 
Fagnanus, "C'eft uneimpertincncede 
„ dire, comme font quelques uns, que ' 

le Concile dans ce Décret ne défend 
,,pas radminiftrariondesbiensîmmeu- 
„ bles que les Réguliers ont depen r 
gemment de la volonté de leurs Su- 
périeurs. Les paroles de ce Décret 
„ne s'addreflenr point aux Inférieurs, 
„ mais au xSu perieurs feulement. Com- 
„ me donc c'eft ladminiftration même 
que les Supérieurs autorifênt,que le 
Concile condamne , il s'enfuit evi- 
demment que^eft Tadminiftratioa 
„ qu ont les Réguliers dependemment 
*>de la volonté de ces mêmes Supe- 
rieqv?.qut eft défendue par leCon- 
n Car s'il eft défendu aux Supe- 
jrteuirs d'accorder l'adminiftration des 
biens immeubles, il s'enfuit evidem- 
; ,1hent qu'il ne dépend point de leur 
$ f volonté de rendre cette adrainiftra- 
,> tion bonne ou mauvaife, de même 
» qu'il ne fuffit pas qu'un Religieux 

' juifle 
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o puifle dire pourautorifer Tu Page fu- 
97 perflu qu'il fair de quelque bien im_ 
„ meuble, quil pofjede cebiendependem- 
ï>ment de la volonté de fes Supérieurs & 
»» de leur gré". 

De plus le Décret du Concile que 
nous avons rapporté cy deiîus enferme 
une négation. Il ne fera permis, dit-il, 
à aucuns Supérieurs &e. Apres quoy il 
met cette exception, yueFadminijhation 
appartiendra feulement à des Ofkiers a- 
movibles au gré des Supérieurs. " Or fi 
par cette kegle qui enferme une ne- 
„gation, dit Fagnanus, l'adminiftra- 
„ tion qui fe fait même dependement 
„des Supérieurs n eftoit point defen- 
„due aux fimples Religieux, cette Re- 
„gle ne fèroit point différente de fon 
„ exception & Tadminiftration dont 
„nous parlons feroit également per- 
„ mife aux fimples Religieux & aux 
„ Officiers des Monafteres, ce qui fè- 
„roit contre le bon fens, parce que 
c'eft une chofe eflcntielle à l'excep- 
tion d'eftre contraire à la Règle , & 
„d*y déroger dans les cas qui en font 
„ excepter*. Coq- 



î 18 Duvia 

" Concluons donc, dit encore Fag- 
w nantis, qu'il n'y a n'y prétexte n'y cas 
f 7 dans lequel i'aciminiftration des biens 
^ immeubles ou le Pécule loit permis 
,5 aux Réguliers fi ce n'eft à ceux d'en- 
tre eux qui font établis Officiers dans 
„ le Monaftere" Et il n eft pas difficile 
de rendre raiion pourquoy cette admi- 
niftration eft permiîe aux Officiers & 
ne Tell point aux (Impies Religieux. 
Car un Officier doit eftrc confideré 
comme une peribnne publique eftabliè 
pour l'utilité du Monaftere, de forte 
qiril ne peut ciifpofcr des revenus pour 
•foy en particulier, mais tout ce qu'ïi 
acquiert & tout ce qu'il gagne, eft au 
profit de fon Monaftere; & s'ilfaifoit 
autrement, il fe rendroic coupable de 
larcin & du vice de la Propriété. C'eft 
de quoy les Chanoines "Réguliers du 
Chapitrede Winddem ont jugea pro- 
pos d'avertir leurs Officiers ou Pro- 
cureurs. " Le Procureur , difent-ils, 
„ aura grand loin de ne point employer 
„ l'argent qui luy eft confié à d'autres 
„ufages qu'à ceux que fa charge re- 
quiert, 
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„ quiert, obfervant en celàexa&ement 
„ les ordres & la volonté de fbn Prieur, 
^autrement qu'il foit condamné com* 
„ me coupable de larcin & comme un 
„ Propriétaire 55 . 

Mais lorsque Ton accorde à un fini <• 
pie Religieux Tad minoration dont 
nous venons de parler, on lu\ permet 
aufly en même temps de s'approprier 
les fruits du bien qu'il adminiftre, 55 Et 
»par confèquenr, dit Fagnanus, il eft 
, v cenfe avoir véritablement & réelle- 
„ ment l'ulufruit de ces mêmes biens. 
,jEt il n'importe de rien que cette ad- 
w miniftration luy peut eftre oftée 
„ quand il plaira à Ion Supérieur. Car, 
j 9 comme remarque encore Fagnanus, 
i,cçla n'erapefche point que pendant 
,,radminiftration, ce Religieux n'ait 

droit d'afcge & de jouiflance,de forte 

qu'à proprement parler, on peut 
„ dire qu'il a i'ufufruit dependemment 
r de la volonté du Supérieur. D'où ce 
„ même Canonifte conclut, que ce titre 

d'adminiftratton n'eft autre chofe 
„ qu'un voile dont ce Religieux cou- 
„ vre & pallie fon vice de Propriété. 

Mm 
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, Mais il ne faut pas s'imaginer que 
ce titre d'adminiftration ceflfera d'eftre 
un voile & un manteau de la Propriété, 
parce que les Officiers du Monafterc 
feraient chargez deladminiftration par 
exemple de quelques rentes viagères, 
quoy que néanmoins ce ne fut pas le 
Monaftere qui en jouit, mais quelque 
Religieux en particulier. Car ce Reli- 
gieux n'a pas moins réellement pour 
cela rufufiruit du bien dont un autre a 
radmin^ftration; & même Fadmimftra- 
teur de ces rentes ne doit pas tant eftrc 
coufideré en ce cas comme Officier du 
Monaftere que comme Officier de ce 
Religieux qui en jouit en particulier. 

C'eft pourquoi le Décret du Con- 
cile de Trente n'autorife nullement la 
pratique qui cft en ufage dans quelques 
Monafteresoù Ton permet aux Cmples 
Religieux d'avôir des penfions pourvu 
que ce (bit les Officiers qui en ayent 
Tadmipittration quoy que ce ne foit pas 
le Monaftere qui en jouiflTc,mais de (im- 
pies Religieux en particulier. 
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§. XII. 

à propos de commettre Vad- 
minift rat tort & le foin des biens temporels 
„ *ux Officters qu aux Supérieurs des Mon*- 
. Jieres. 

* • 

TL paroîfl parce que nous avons dit 
en rArricle précèdent, que l'intcn- : 
tien du Concile de Trente eft,que i'ad- 
fniniftration du temporel des Mona- 
fteres ou des Convents appartienne - 
feulement à des Officiers eftablis pour 
cela, que les Supérieurs peuvent chan- 
ger quand ils le jugent à propos. D'où 
il s'enfuit que félon le fentiment de ce 
Concile, les Supérieurs ne doivent pas 
cftre chargez du foin de ce temporel. 

Ce que Saint Benoift dit dans fa 
&egle fait voir combien ce fentiment 
<3u Concile de Trente eftjufte, "One r , . . 
,,1/iDDe doit toujours avoir prelent 
„dans l'efpritcequ'ileft&ccquefon 
„nom fignifie; Qu'il doit fçavoir 
„ qu'on exigera davantage de celuy à 
i 9 qui on aura commis plus de chofes, 
„.& qu'ilxioitcQiilîderer combien il eft 

* ' . F difii-- 
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difficile de conduire lésâmes, & de 
„ fe rendre utile aux moeurs différente? 
de plufîeurs perfonnes" 
Ces parolles qui ne regardenr pas 
moins les autres Supérieurs des Mona- 
fteres que les Abbez, les avertirent 
tous qu'ils font chargez du gouverne- 
ment .& de la conduite des ames, qui^JÊ* 
fèloji Saint Benoift, eft une chofe péni- 
ble & difficile , & formidable aux An- 
ges même, comme difent les Saints Pè- 
res, & comme il cft aifé de feconnoiftre 
lors qu'on en confidere ferieufement 
les obligations & les charges. 

Une des premières & des plus in- 
difpen'ablcs obligations des Supérieurs 
envers leurs Religieux, cft de les in- 
Bruire non feulement de ce que tout 
Chrcftien doit fçavoir peur éviter la 
mort & pour parvenir à la vie, mais 
auffî de tout ce qui regarde leurs vœux 
leur Regîe, & généralement de tout 
ce qui eft nccefîaire ou utile pour ac- 
quérir la perfeé&on Evangelique,parce 
que, félon Saint Thomas, un Supé- 
rieur qui a fous fa conduittedes Reli- 
gieux 
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gteux qui font profeflion d'avoir ûne 
volonté fincere, & un vray dedr d'ac- 
quérir la perfeétion, doit à la fin de fa 
vie pou voir leur tenir le même difcours 
que failoit Saint Paul aux Prêtres 
qu'il avoit fait venir d'Ephele. Vous 
Jfavez, que je ne tous ay rien caché de 20 * 
tout ce qui nous pouvoit être utile, rien 
fie rn ayant empêché de vous t 'annoncer * 

comme le Prophète Roy difbit à 
Dieu, Je n^ay point caché vofire juftice PfaLî9* 
dans mon cœur , j'ay publit vofire vérité 
& le falut que vous donnez,. 

C'eft cette obligation d'inftruire 
•qu'ont les Supérieurs , qui a fait dire à 
Saint Benoift que PAbbé ( il en eft de C. 64* 
même des autres Supérieurs) doit eftre 
bien inftruit dans la Loy de Dieu pour 
^ftre femblable à ce Pere de famille qui 
tire de fon threfor des chofès nouvelles 
£c anciennes. 

Mais afin que les inftru étions des 
Supérieurs fbient utiles, il eft neceflaire 
qu'elles foient foûtenucs par leur ex- 
„ emple. "Le loin principal, dit S.Gre- P*ft M. 
4,goir k e 9 deceluyqui conduit les au- <*• 3 * 

F x très, 
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très , doit eftre de faire,afin que l'ex- 
3, emple de fa vie enfeigne à ceux qui 



font fous Ta conduite Je chemin par 
5 , où ils doivent marchcr,& que le trou- 
„ peau qui fuit la voixôc l'exemple de 
3 , ion Pafteur , foit encore plus puik 
,,famment attiré par l'exemple que 
„ par la voix. Car celuy qui eft obligé 
3 , par le rang qu'il tient dans l'Eglife 
5 , d'annoncer de grandes veritez, n'eft 
„ pas moins obligé de faire paroître de 
5 , grandes vertus. Et il eft certain que 
la voix qui eft foûtenùe par l'exem- 
5 , pie d'une bonne vie pénètre bien plus 
„ facilement dans le cœur de ceux qui 
3,1'écoutent". 

Et même, félon Saint* Bernard, la 
voix du Supérieur n'a point d'efficace 
s'il ne prcfche également par Tes œu e 
p. 2oi.yres & parfes parolles. "Souvenez- 
„ vous , dit-il à Bauduin Abbé, de 
„ donner de l'efficace à vos parolles. 
3, Que veut dire cela? médirez vous. 

C'eft a dire, que vos oeuvres doivent 
„ eftre d'accord avec vos parolles, ou 
93 plutoft vos parolles avec vos oeuvres, 
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afin que vous commenciez à faire 
„ avant que de commencer à enfeigner. 
„ L'exemple des oeuvres eft une voix 
„ pûiflante & efficace qui perfuade ai- 
„ fement, en faifant voir que ce qu'elle 
„ recommande aux autres n'eft pas im- 
„poflîble". D'où vient que S. Paul 
exhorte Tite fon Difciple & en luy 
tous les Supérieurs , De fe rendre luy c - z v z 
même un modèle de bornes œuvres en toti- 
' tes chùfe's. Ceft ce qui à fait dire au . 
Concile de Trente quelefalutdeslri- xSt *- 6 ^ 
-fcrieurs dépend en quelque forte de la ^rj^ 
bonne vie ôc de la régularité des Supé- 
rieurs. ' 

• : .C'eft-potir cela aufly que Saint Bê- 

"noift recommande aux Abbez d'avojr 
loin de conduire les Religieux, plus par 
leur exemple que par leurs paroles ; 
"Lors , dit-il, que quelqu'un re- 
„çoit la qualité d'Abbé,il eft bbligé de c. 2 % 
,,donner à fesReligieux une double îft- 

, „ftru£Hon , c'eft à dire qii'il doit eft. 

'„(eigner plus par fes œuvres que par 
fes parolles tout ce qui eft bon $c 
„ tout ce qui eft faint. H doit propofer 
. F 3 par 
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„par fes paroles, à ceux qui (ont plus 
pj capab!es,les commandemensdeDieu* 
„ & il doit inftruire par fes œuvres 
„ ceux qui ont le cœur dur & qui lont 
„ (impies. Et il doit apprendre à tous 
„ par la conduire de fa vie que tout ce ■ 
„ qu'il recommande d'éviter eft mau-, 
„ vais& défendu". 

^11 faut encore rapporter à cela ce 
que ce Saint dit en un autre endroit, 
99 Qu'autant que le Supérieur eft élevé 
au defius des autres, autant eft-il ob- 
„ lige d'obferver la Rcgle plus exa£fce~ 
9> ment que les autres". 

Les Chanoines de Premonftré n'onc 
pas manqué de reprefenter aufly h 
leurs Superieurs,que cette double ob~ 
ligation d'inftruirepar leurs parolles 5c 
par leurs œuvres, eft un commande- 
ment de Dieu même. "Les Supe- 
$%2 "t} 7* ,,r!eurs, diiènt-ils, auront foin de s'ac- 
», quitter de ce qui leur eft commandé 
& impofé delà part de Dieu, en en* 
feignant à ceux qui leur font fournis, 
„les vrays préceptes & la règle de la 
ii vie parfaite, autant par leur exemple 

que 
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il que par leurs parolles. Car c'eft peu 
de choie que des parolles fi elles ne 
font foûtcnùes par les œuvres 3 '. 
"C'eft pourquoy, difènt-ils ailleurs 
»en s'addreffant aux mêmes Supe- 
. rieurs, qu'ils evicent foigneufement 
& avant toutes chofes de rien faire 
„ de fcandaleux, & qui fbit peu conve- 
f% nable à leur.eftat, confiderant qu'ils 
- „ fe rendent autant de fo ; s coupables de 
, , mort qu'ils en donnent des exemples 
„ à leurs Inférieurs : Qu'ils tachent au 
„ contraire de faire tellement éclater 
dans leur vie toute forte de vertus, 
qu'on n'ait qu'à la regarder pour eh " 
1 „ avoir toûjours un modèle devant les 
,,yeux". , 

Mais ceux qui font chargez, de la 
conduite des ames ne fatisfont pas en- 
tièrement à leurs obligations, par cette 
double inftru&ion de la parolle &des 
bonnes oeuvres qu'ils leurs donnent : il 
faut de plus que comme des Médecins 
experts ils confiderent les différentes 
maladies^de ces ames , & qu'ils ayent 
loin d'appliquer à chacune des reme- 

F4 des 
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des proportionnez félon la diverfité de 
leur difpofition. Car comme dit fort 
Decura^ ^ n Saint Grégoire le Grand après 
ïafj. in gaint Gr ire dc Naziance, " Une 

„ même exhortation ne convient pas a 
tous, parce que tous ne font pas dans 
la même difpofition, & il arrive lou- 
„ vent que ce qui eft utile à l'uneft 
„nuifible à l'autre" 

Aufîy l'Apôtre në donnoit que du 
lait à ceux qui eftoient plus foibles , U 
relervoit la viande folide pour les plus 
i Cet ^° rtS ' ^ fçavoit fo Faire tout à tous. 
i.20.21] * T*J vécu, dit-il, avec les Juifs, pour 
frzz. 9 > gagner les Juifs: avec ceux qui font 
» yîw As loy, comme fifeufie encore eïlê 
» fous la Loy (quoy que je n y fujfeplus 
ï>aflujetti) four gagner ceux qui font 
fous la Loy: avec ceux qui n'avoient 
9> point de Loy , comme fi je nen euffe 
point eu moy même ( quoy que f en euffe 
" $, une à P égard de Dieu ayant celle de 
i> Je fus ChriH ) pour gagner ceux qui 
$j eftoient fans Loy. Je me fuis rendu 
h* foible avec les foibles, pour gagner les 
, , foibles . Enfin je me fuis fait tout à tous 
>>pour les fauver tous. Saint 

4 4. 
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Saint Benoift n'a point oublié de 
marquer dans fa Règle la nccefïité de 
''etroirte obligation qu'ont les Supe- 
r ieursde fe proportionner aux difpofi- 
tions & aux inclinations de leurs Infé- 
rieurs, "Que l c Abbé, dit-il, ait foin ch - *• 
*,d'obferver dans fes inftruélions ces 
>, trois parolles de l'A pôtre, R éprenez; 

Suppliez ; Menacez ; C'eft à dire, 
„ quefaifant tantoft l'un & tantoft fau- 
„ tre , il fafle fucceder les prières aux 
9 , menaces & faffe paroiftre quelque- 
fois la feverité d'unMaiftre & quel- 
quefois la leverité d'un Pere; Qu^il 
9 , reprenne durement les inquiets & 
,,lcs déréglez; Qiul porte les obeif- 
„ fants, les humbles, & les patients à 
„ s'avancer de plus en plus* Nous luy 
ordonnons de reprendre 6c decorri- 
„ ger les negligens& ceux qui com- 
„ mettent des fautes. Et plus bas, en 
parlant encore de l'Abbé , QujI 
fçacbe, dit-il, combien c'eft unech >- 
te pénible &: difficile de conduire les 
„amîs, &de lçavoirfe proportionner 
„aux différentes inclinations de plu- 

F j fieurs 
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; jj^earsperfônnes . . .de témoigner aux 
v „uns de la douceur, de menacer les 
„ «autres, d'employer quelquefois la 
„ si voye de la perfuafîon, enfin de fe 
; „ conformer tellement à la condition 8c 
s » a la capacité de chacun,que non lèu- 
.«lement il n'ait point le malheur de 
»voir diminuer fon troupeau fous là 
« conduite ; mais qu'il ait lajoyedele 
» voir croiftre & devenir meilleur. 
», Il a voit dit un peu auparavant, Que 
91 l'Abbé ne doit point croire s'eftre ac- 
« quitté de fon devoir envers fon troq- 
», peau inquiet & defobeiflant, que lors 
a, qu il aura employé pour le guérir 
a, tout le foin & toute la diligence d'un 
„ Pafteur". * 

Or ileftimpoflible qu'un Abbé ob- 
serve routes ces chofes, s'il ne s'eftudie./ 
avec, beaucoup d'affiduité & de vigi-A 
lance à connoiftre non feulement l'ex- , 
teriçur de ceux qui font fous fà con^ 
duïte, mais principalement leur inte» 
rieur, leur volonté, leurs inclinations, 
3t les mouvemens le plus cachez de 
leur coeur. C'eft à quoy font obligez 

de 

s • 

* m- 
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de droit Divin tous ceux qui font char- 
gez de la conduite des Ames, comme setf. 25.^ 
le Concile de Trente Ta déclaré. ca P * • <k 

On peut voir quel a efté là-deflus le R/ £ 
fentiment des Chanoines de l'Ordre de 
Premonftré en 1630. par les Ordon- 
nances qu\ls D\it faites en ce temps là. 

"Que jes Supérieurs, difent-ils, nijl. 2. 
,,ayent foin de bien connoiftre quelles ch. z% 
„ font les obligations de leurs charges ; 
„ Qtfils fçachent que ce n'eft pas à 
3, leur propre commodité,aux richefles 

& à une vie molle, mais au travail 6c 
„aux foins qu'ils ont efté appeliez. 
„ pour la gloire de Dieu; qu'ils font 
„ obligez de veiller fur eux mêmes &C 

fur le troupeau qui leur a efté com- 

mis , & par confequent, ils doivent, ' M 
„ comme dit l'Apôtre, eftre vigilants 
„ en toutes choies, affidus au travail ôc 
„ accomplir ainfy les obligations de 
„leurminiftere". 

"Que tous les Supérieurs refident 
„ exactement, comme ils y font obli- 
„ gez par tous les droits Divins & hu- 
„ mains, afin qu'ils puiffent veiller at- 

; F 6 . . tca- 
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,,tentivement fur leur troupeau dont 
„ le fupreme Paftcur leur demandera 
compte un jour'\ * 
" Qu'ils s'abfentent très rarement, 
5, fi ce n'eft que quelque devoir de leur 
„ charge les y oblige. Et pour lors 
qu'ils ayent grand loin de pourvoir à 
toutes chofes, afin que leur abfênce 
„ ne foit point préjudiciable aux Re- 
ligieux : fçachant qu'il n'y a point de 
prétexte qui puifïe exeufer un Pa- 
„ fleur, lors que le Loup a dévoré de 
„ fes Brebis à Ion infeeu & pendant fbn 
. „ abfcncâ". , 

"Qujiïs ayent entr'eux des confe- 
; $$ rences & des confultations frequen- 
„ tes fur les moeurs, l'avancement & 
j, les defautsde leurs Inférieurs". 

35 Qu^ls aillent trouver fouvent les 
» Religieux, ou qu'ils les faflent venir 
„chez eux, & là qu'ils les inftruifent 
„ comme de vray s Pères, en efprit de 
„ douceur, qu'ils les avertirent chari- 
„ tablement, qu'ils les confolent, & lors 
4y qu'il en eft befoin qu'ils ne manquent 
point de les reprendre, de les mena- 
-99 cer, & de les chaftiçr". - 
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" Qu'ils s'eftudicnt à connoiftre leur 
», extérieur, & qu'ils tachent même de 
>, pénétrer dans leur intérieur pour 
„ pouvoir plus facilement travailler à 
* arracher les vices de leur cœur &y 
„ planter les vertus 5 '. 

Et ne croyant pas que ce /bit encore 
aflez, ils ajoûtent, w Qu^ils ne doivent 
„ jamais cefler de faife à Dieu comme 

ils y font obligez des.prieres ardentes . 
, pour leur falut en particulier & pour 
„ le falut de leurs Frères qu'ils condui- 
„ lent". 

Certes c'eft avec beaucoup de pru- 
dence & de raifon qu'ils parlent deja 
neceflité de prier,comme d'une chofe 
eflentiellement attachée à la charge de 
Supérieur & comme un de lès devoirs 
indifpenfables. Car fi chaque particu- 
lier eft obligé de s'ecrier dans la vue de 
fafoiblefleêc des mileres dont il eft en- 
vironné, Seigneur ne n'abandonnez, pas P/ 70. 
lors que ma force fera affaiblie* que ne v - 
doit pas faire un Supérieur qui n'eft pas 1 ; 
environné feulement de lès propres ' • ' ? 
miferes, mais aufly de celles de fes In- 
férieurs ? . Si 
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Si l'aveuglement dans lequel nous 
fbmmes nez tous, nous oblige de nous 
addrefler au Pere des lumières pour 
luy demander cette lagefle celefte qui 
. nous fa(Te connoitre ce que nous avons 
à faire ; combien un Supérieur eft il 
obligé de faire cela avec plus d'inftance; 
luy qui n'a pas feulement fes propres 
pas à conduire, mais aufly ceux des au- 
tres , qui ne font pas moins aveugles ni 
moins deftituez de lumière que luy* 

Mais quelque lumière que puifle 
avoir un Superieur,il eft certain que fes 
-parolles n'embraferont point le cœur 
de ceux qui les écoutent,!! elles ne por- 
tent avec elles ce feu celefte qui s'allu- 
me dans le cœur de ceux qui ont foin 
de méditer , in medttatione mea exardef- 
cet tgnis. 

Enfin ce fera inutilement qu'un Su- 
périeur plantera & arrolèra par fts pa- 
rolles & par fès exemples s'il n'a foin 
d'attirer par de continuelles prières cet 
t.Cw.J. accroiffement qui vient de Dieu. Car 
7 • celuy qui plante nefi rien, & celny qui ar- 
rofe n eft rien : mais ceji Dieu qui donne 
Taccroijftrmnt. C'eft 
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C'eft pourquoy trois choies font ne- 
cefîaires atout Supérieurs & même à 
tous ceux qui ont charge d'ames > la 
parole, l'exemple ou les œuvres, &la 
prière, or la plus importante de ces trois 
chofès, dit S. Bernard, c'eft la prière ; E p % 2 oi,' 
car quoy que les œuvres (comme il eft 
dit ) foient la force de la parole, néan- 
moins c'eft la prière qui attire la grâce / 
& l'efficace fur les œuvres & fur la pa- 
role. . • 

Il eft aifé en confiderant attentive- 
ment tout ce que nous venons de dire, 
déjuger combien le feul foin des ames 
eft une charge & un poids terrible aux 
Supérieurs; de forte que perfonne après 
cela ne doit eftre lupris que le Concile 
de Trente ait chargé les Officiers des 
Monafteres du foin du temporel plutôt 
que les Supérieurs; & que S, Benoift 
ait marqué dans fa Règle: "QueTAb- c - 
3 ,bé devoit bien prendre garde de ne 
„ point négliger le fàlut des ames par 
un foin exceffif des biens paflagers, 
„terreftres & caduques,- mais qu'il fe 
9> fouvienne toujours qu'il s'eft chargé 

de 
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j,de la conduite des Ames dont il doit 
rendre compte un jour"; & de peur 
qu'il n'allègue pour s'excufèr la pau- 
vreté du Monafterej qu'il penfe à ce 
qui eft cfcrit ; Cherchez premièrement le 
k Royaume des Cieux & le rejîe 'vous fera 
donné comme par furcroift. Et ailleurs : 
Rien ne manque à ceux qui ont la crainte 
de Dieu. Et qu'il fçache que celuy qui 
entreprendre conduire les ames, doit 
fe préparer à en rendre compte à Dieu. 

XIII. * 

Ce Supérieur doit obferver dans 

le choix des Officiers. 

UN Supérieur qui eftablitdes Of- 
£ciers dans Ton Monaftere doit 
faire attention principalement à deux 
chofès. La premiere,que leurs charges 
regardent radminiftration 8f le foin des 
chofès temporelles; d'où û «'enfuit que 
dans le choix qu'à fait d'eux, il doit 
préférer ceux d'entre les frères en qui 
il trouve une vertu plusfolide £opkis 
à J épreuve, plus d mduftrie, de fidélité 
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& d'expérience dans .le maniraent des 
affaires temporelles. 

La féconde chofe & qui mérite le 
plus d'eftre confiderée, c'eft qu'il eft 
chargé de la conduite & du falut de Tes 
Frères ; que Tame d'un feul pour la- 
quelle Jesus-Christ eft mort, luy 
doit eftre infinement plus chère que 
tous les biens temporels ; qu il eft cer- 
tain que le foin du temporel caufe de 
, luy même beaucoup de diftraâions qui 
nous détournent de Dieu, & qui em- 
pefchcnt les Religieux en différentes 
manières d'acquérir cette charité par- 
faite & Religieufe à laquelle ils font ob- 
ligez de tendre. 

C'eft pourquoy un Supérieur quia 
des O fficiers à choifir doit bien prendre 
garde, fi ceux fur lefquels il jette les 
yeux font affez (olidement cftablis 6c 
fondez dans la charité&dans toute for- 
te de vertus, pour avoir lieu d'efperer 
que l'embaras des affaires n'affoiblira 
point lagraeequ'ils ont receiie deDieuj 
qu'ils auront grand foin de reparer le 
tort que les diffipations extérieures, 
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leur peuvent caufer ; que ce ne tef a 
point par un efprit diflipé ( comme dit 
Str. S.Bernard en parlant defon frère Ge- 
Jur le rard ) mais par la feule vue de la charité 
C"»t. q U 'ji s exerceront leurs charges ; que 
d'eux mêmes ils ne fouhaiteront que le 
repos, pour ne s'appliquer qu'à leur 
falut, 6c ne vacquer qu'à Dieu , & que 
ce ne fera que la crainte de Dieu, la vo- 
lonté de leurs frère & l'obeiffance qui 
les fera demeurer dans leur employ. 
Car s'ils n'ont beaucoup d'afFe£rioù 
pour la folitude & pour les exercices de 
pieté qui nourrhTcnt l'ame, & la reti- 
rent des chofes terreftres pour l'élever 
à celles du ciel, il eft fort à craindre 
qu'en lés négligeant, ils ne s'attachent 
infenfiblcment au foin des chofes tem- 
porelles^ que perdant ainfi peu à peu 
le gouft des fpirituelles, ils ne cachent 
fous un habit de Religieux, un coeur 
tout feculier. Et ce danger regarde 
: d'autant plus les Officiers, quelesfon- 
ftions & les devoirs de leurs charges, 
oblige les Supérieurs de les difpenfer 
plus fouvent que les autres Religieux 

des 
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des exercices ordinaires de leur pra- 
feffion i & par confequent s'ils ne (ont 
portez à ces exercices plus par un ef~ 
prit de charité, que par un cfprit de 
crainte , il y a fujet d'aprehender qu'ils 
n'abufent de cette liberré qu'on eft con- 
traint de leur accorder piûtoft qu'aux 
autres Religieux. C'eft ce qui à porté 
les Chanoines de l'Ordre de Premon- 
ftré a vouloir que l'Abbé nechoififle 
que des Preftres pour eftre Officiers, 
fi ce n'eft qu'une grande neceflité ob- 
ligeaft de faire autrement, iW*, difent- vift. 2 ] 
ils, que ce fi perdre un Religieux qui nef} <*p. 1 6. 
pas encore ajjez, folidement efiMy dans 3- 
la vertu que de le laifî er à fa liberté . 

C'cft au flfy pour cette même raifon m 
que les Chanoines Réguliers de la Con- 
grégations de Windeiem ont fait cette c<mft* 
ordonnance, " Encore que ce fort une p. 2 . ch. 
„ neceffité à un Procureur de s'em- * 

prefler & de fe troubler dans le foin 
„de plufieurs chofes , à l'exemple de 
„ Marthe dont il fait l'office ; il ne doit 
„ pas néanmoins renoncer tout à fait 
„ au filence & au repos de la cellule ; 
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qu'il tache d'cflre affidu,autant que 
„ la charge luy permet, aux offices du 
», Choeur, & de le trouver au Refe- 
éloir avec la Communauté j Qu'il 
», ait foin de le retirer dans fa Cellule 
», comme dans un port tranquile & af- 
„furé, & là qu'il s'applique à la le- 
», 6ture, à la prière, & à la méditation, 
,, pour appailêr par ces moyens le 
», trouble & les mouvemens déréglez, 
», que caufc le foin des affaires tempo- 
», relies, & pour amafier dans Ton cœur 
„de quojr répandre avec douceur & 
„ avec fagefle pour le làlut de ceux qui 
„ font (bus luy'* Sfc 
ri 2. J e finis eii dilànt avec Pierre : de 
ct»jt. Saint Omer, * que puîfque l'intention 
Monaft. „ du Concile de Trente eft, que le 
*** 1 1 - », temporel des Monafteres foit admi- 
„ niftré par des Officiers eftablis pour 
„ cela, les Supérieurs doivent avoir un 
%Coin très particulier d'en choifir qui 
,,/ôicnt fidèles, prudents, pieux, fa- 
sses, fobres , humbles, craignants 
„Dieu fur toutes chofes, vigilants & 
„ affectionnez au repos, & à la tran- 
(m quillité fpirituclle de l'ame. u 
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*}. XIV. 

Von confirme ce qui a efté dit dans les Arti* 
des précédentes par des Décrets de la 
Congrégation du Concile de Trente. 

PRofper Fagnani dans les Commen- 
taires qu'il a faits fur le Chapitre 
Monachi * de fiatu Monachorum , à 
Toccafion de ce qui eftdit dans le Con- 
cile de Latrandans ce même Chapitre: 
Qtfil ne foit point permis aux Moines d'a- 
voir de Pécule ; il propole quelques cas 
qui arrivent aflez fréquemment dans 
les Monafteres. Voicy fes parolles. 
4 " Il arrive fouvent, dit-il, que dans 
„ quelques Monafteres tant de Reli- 
„ gieux que de Religieufes,lesNovices, 
„dans Fade de Renonciation aux biens 
^temporels qu'ils font en faveur du 
„ Monaftere ou dans l'afte même de 
„ leur Profeffion, fe refervent des rentes 
. ,,ouunepenfion annuelle pour les be* 
„ foins qu'ils peuvent avoir en Reli- 

" Il arrive aufly fore fouvenc dans 
„ d'autres Monafteres, que l'on lai (Te 

des 
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„ des rentes ou bier>s immeubles à titre 
„ de fondations de Pere ou de Mere,au 
d'autres Parents d'un Religieux,avec 
„ cette claufe,que le Supérieur fera ob- 
„ lige d'accorder à ce Religieux l'ad- 
miniftration de <:es rentes & ie pau- 
„ voir d>n jotiir en les employant à 
„ des trlagcsïîonnêtes". 

95 Voicy encore ce qui fe pratique 
f , dans d autres Monafteres: lorsqu'un 
„,Religieux a acquis quelque argent 
„ foit de fes Prédications, ou de les Le- 
vons, ou de quelque autre manière 
*, queccpuifleeftre,il le donne au Mo^ 
j, naftere pour en acheter des rentes 
„ perpétuelles, dont il fe referve l'ufu- 
tifryàt cju'il tire chaque année lous pre* 
,,texte de pourvoir à fes befoins". 
J^EflEa il y a des Monafteres ou la 
[tùmeeft d'aflîgner àchaque Frère 

à chaque Sœur en particulier fur 
Viles revenus de la Communauté, une 
.„ certaine ibmme d'argent ou lequi- 
f> valent en d'autres ejpeces, pour le 
„ pourvoir eux mêmes de ce qui eft 
0 neceflaire à k vie , en forte que le 

Moi^ 
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„ Monaftere ne Toit point obligé d,ç 
n leur fournir rien d'avantage^ n'y eux 
„ obligez de rendre compte au Mona- 
itère de ce qu'ils ont reçu". 
"On a donc confulté, iï dans ces cas 
& autres (embiables,il eft permis aux 
Réguliers Relig ? eux ou Religieufes 
d'avoir de ces rentes.ou penfions an* 
^nuelles, comme nous avons dit cy 
„ deflus, ou Tadminirtration des biens 
^ immeubles ou un pécule non fuperflu 
au nom du Convent, & avec per- 
^, million des Supérieurs, & depen- 
r , demmen.t de leur volonté & de leur 
„bonplaifir, en forte qu'Us n'encou* 
rent ny les fautes ny les peines dont il 
„ eft parlé dans le Concile de Trente 
%y feff. a 5*. de Regul.chap. x." 

11 ajoute enfui te, "Que ceft avec 
y% grande raifon que le Concile, pour 
„ extirper le vice de la Propriété qui eft 
„ parmi les Réguliers, à fait ce Décret 
„ rapporté dans ce Chapitre i. de la 
„ feflT.x 5 .des Regul . Mais que les Ecri- 
„ vains modernes l'ont tellement affbi- 
n b\\ parleurs glo fes & leurs interpré- 
tation* 
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„ tations différentes & contraires àTin- 
„ tention du Conciie,que ce Décret cft 
n prefque maintenant réduit à rien". 
. Fagnani oppofe à ces Ecrivains mo- 
dernes le droit Commun, ie Concile de 
Trente, & plufîeurs autres autoritez 
ou preuves, & il fait voir que les cas 
que nous venons de rapporter ne font 
point permis. Et il confirme Ton opi- 
nion par des Décrets de la Congréga- 
tion du Concile de Trente j'en rap- 
porterayicy quelques-uns. 

Voicy ce quiaefté propofé de Na-* 
pies à la Sacrée Congrégation. w Quel- 
ques Religieufes dans de certains 
„ Monafteres joiïiffent par différents 
9 V contra&s, des rentes ou penfions an- 
„nuelles. Les unes ont achepté de» 
rentes de perfonnes Séculières; les 
„ unes en ont achepté de Religieufes 
particulières ; les autres des Mona* 
„ ftercs mêmes : Il y en a aufly qui ont 
„ donné de l'argent à leur Monaftere 
pour en achepter en fon nom à raifba 
„ de fept ou huit pour cent, & les Su- 
périeures en laiffeut recevoir fesre- 

venus 
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*>^enus h. ces Religieu/ès particulières, 

« qui ont/ôinde les exiger chaque an- 
,» née- II y e aa d'autres qui donnent au 

» Monaftêre même, ou à la Supérieure 
: »> certaines fomm es d'argent,felon que 

»} e Monaftêre en peut avoir befoin, a- 
-j»joûtant.cette condition qu'elles expri- 
.„ ment ou qu'elles fous-entendent par 
.,, uneconvention tacite , quele Mona- 
ftere ou la Supérieure fera obligée de 

« leur accorder certains revenus à tant 

.„ pour centjdont.elles jouiront leur vie 
„ durant". 

'"On demande fi ces Religieufes 
4, dans tous çes cas encourent les peines 
.„que le Concile de Trente Sefl. if. 
„,, chap. %. desReg. ordonne contre les 
.„ Proprietaircs,quoy que pourtant ces 
.» Religieufes reç,oi ventres chofes avec 
jt> la permiflîon de ^Supérieure & de- 
», pendemment de fa volonté,^ même 
„au nom de .Convent ou du Mona- 
» ftere" ? 

* La Congrégation a repondu, qu'à 
.„n'eftoit permis à ces Religieufes en 
jjaucuns^des cas. qui font exprimft 
.» cydeflus, de recevoir ces fruits ou 

■Q 
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„ venus; & que fi elles les reçoivent, 
„ elles tombent auffi-toft dans les pei 
> r nes ordonnées par le Concile de 
„ Trente dans le cfrap. x. Sefl] z j des 
„ Regul. §lue lapermijfwn de la Supe-? 
$, Heure n exempte point de ces peines ; elle 
» , n'a pas même le pouvoir d'accorder des 
> i, permijjîons dans ces c(ts> mais qu elleeft 
, , obligée par fa chafge de difiribuer dy 
f y revenu ou des aumônes que le Monafiere 
v reçoit^ à çha^ue JLeligieufe ce cpïelle 4 
- »befoin. 

Fagnani rapporte encore yn autre 
Décret de la même Congrégation fur 
la même matière; qui a efté rendu \ 
Pinftançe de TArcbevefque d ? Urbin. 
* Cet Arphevefque n'ayant pu pçrfua» 
„ der aux Religicufes d'un certain Mo- 
„ riaftere d'ofyfervçr exactement la vie 
,1 commune f leur avoit propofé dV 
f , voir un coffre qui fut commun & 
n dont la clef fçroit gardée par la 
Supérieure ; que dans ce coffre 
, » ^commun, chaque Religieufè y au- . 

u roit fa caflfette dont elle garderoit la 
,*çlef, &y foettroit fpuc l'argent qyi 
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^luy reviendroic de Ion travail ou de 

quelque autre part, lequel ne ferait 

employé que pour les beloins parti- 
culiers, fans qu'il puift eftre appliqué ^ 
' , aux befoins d'une autre. Et que tout 
, cela le feroit par l'aveu & leconfen- 
^ 5 tement de 4a Supérieure. Mais la 

Congrégation crût que ce tempera- 
\ ment eftoit ridicule & contraire à ce 
9 9 Décret du Concile de Trente dont 

nous avons fait mention, qui veut 
1, que tout foit mis entre les mains du 
„Superirmr & incorporé au Mona- 
„ftere. C'eft pourquoy elle ordonna . 1 4 
S9 à cet Archevefque d'interdire à ces 
„Religieuiès de recevoir des Filles ; 
„auffy longtemps qu'elles ne vou- 
,,droient poiut -consentir à vivre 

Et Fagnani remarque "<jue genera- 
^,lemenuatK la Congrégation du Con- 
„ cile, que la Congrégation des Evef- 
j,ques & des Réguliers ont fait dans 
„plufieurs Monafteres la même de. 
3 , fenfc d'y recevoir des Filles, fur ce 

qu'on avoit appris par la relation des 
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,,Evefques qu'on n'y vivoit pas en 
„ commun. 11 eft même arrive que v 
cette defcnte ayant cité faite part- 
iculièrement dans un certain Mona» 
3 , liere, une Fille qui y avoit pris l'habit 
», auparavant Ht demander en fuitte 
>y julqu'à trois fois à la .Congrégation 
„ de pouvoir tftre rccciie à faire Pro- 
,,fe{ïion dans ce Monaftere, s'offrant 
„ d'obferver exadferçent ce qui re- 
garde la vie commune; maislaCdh- 
agrégation ne voulut jamais le 



L>er- 



mettre, eftant perfuadée qu'il eft 
^ dangereux de taire Profeflion dans 
,3 un Monaflereou toutes les Religieu- 
/es font autant de Propriétaires". 
Enfin voicy, lelon le témoignage du 
mêmcF«gnani,ce que la Congrégation 
repondit aux demandes qu^ont efté 
* rapportées au commencement de cet 
Xum.76 article: "Qu'il n'eftoit point permis 
„en aucun de ces cas, aux Réguliers 
a, de l'un & de l'autre fexe d'avoir ou 
„ de retenir au nom du Monaftere avec 
3, la permiffion des Supérieurs & de- 
3) pendemment de leur volonté & lous 

leur 
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leur bon plaifir, ces rentes ou pen- 
„ fions annuelles dont il a efté parlé, ni 
„ l'admmiftration de biens immeubles, 
„ ni pécule quoy que non fuperflus, 
„ fans encourir les peines qui font por- 
tées dans le Décret du Concile de 
j, Trente Sefi. tf.c. i.de Regul. 
• ' Ces Décrets de la Congrégation du 
Concile font voir premièrement, que 
félon l'intention de la Congrégation il 
îi'eft point permis d'avoir des rentes 
pour fèsufages particuliers, quand on 
ne lesauroit que fous le nom du Mo- 
^aftere avec l'aggrcèment des Supé- 
rieurs, & dependemment de leur vo- 
lonté. 

x. Que les Réguliers Religieu^pu 
Heligieufes qui reçoivent de ces rentes, 
encourent les peines que le Concile de 
Trente a ordonnées contre les Pro- 
priétaires ; & que la permiflîon des Su- 
périeurs nè les en met point à couvert* 

3. Que la Congrégation a crû que 
c'eftoit violer les Règles de la vie com- . 
m une que de referver ce qu'on a acquis 
par fon travail ou par quelque autre 

G 3 ma- 
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manière pour en jouir en particulier, 
fans le Communiquer aux autres, qjuoy 
que tout cela fefafle par le contente- 
ment & Tordre même du Supérieur. 
< 4. Que la Congrégation a jugé que 
ç'eftoitune chofe fi dangereufe de faire 
Profcflion dans des Monafferes où la 
vie commune n'eft point^ obfervée, 
qu'elle a interdit de recevoir des Filles 
dans plufieurs maifons fur ce qu'elle 
avoit appris par des Evefques que la 
régularité n'y eftoit point obfervéeea 
ce point. On peut voir ce que Denis 
le Chartreux a dit de ce danger dans 
fon traité de la Reforme des Religieux 
les Art 4. 

, JT. QuHl faut condamner tout a fait 
la coutume qui eften ufâge dans cer- 
tains Monafteres, d'afïïgner aux Reli- 
gieux ou aux Religieufes, une fomme 
d'argent tous les ans ou l'équivalent en 
d'autres efpeces,pour l'entretien de cha- 
cun ou de chacune en particulière» fans 
que le Monaftere foit obligé de rien 
fournir d'avantage, ny eux de rendre 
compte dé ce qu'ils ont reçu. 

6* Qu'un 
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6. Qu\in Supérieur eft obligé par 
fa charge d'employer les revends" ou 
les aumônes qui ont efté faites au Mo- 
naftere, pour l'entretien de chaque Re- 
ligieux & de leur diftribuer chaque jour 
ce quils ont befoin. m 

CHAPITRE II. 
L'on répond aux difficulté*, & aux obje* 
étions que quelques uns forment contre 
ce que nous avons dit four monftrer 
quil nest point permis aux Religieux 
r d'avoir des Pécules même âependem- 
m ment de la volonté des Supérieurs. 

i. 

^ne le Chapitre \tonachi rapporté dans U 
droit Canon au Titre de Vefiat Monaftiqut 
& qui a efté pris du Concile de Latran fous 
Alexandre III. n'affoiblit point la doftrint 
que nous avons enfe ignée j u fques icy> mai* 
qu'il Veftallit plutoft & l* confirme. 

NOus avons tafché de faire voir 
' qu'il n'cft point permis à un Re- 
ligieux nyàune Religieufe d'avoir oa 
de retenir une penfion viagère ou quel- 
que bien que ce puifle eftre,qui foitdi- 

G 4. ftin- 
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fiirgué du bien de là Communauté, 
pour en difpofêr comme il luy plaift 
& l'employer à des befoins particuliers; 
Que tout généralement doit être in-- 
corporé au Monaftere & confondu 
dans une même malfe qui foit commu- 
ne Se qui ferve à pourvoir indifferem-- 
mentaux befoins de tous les Relio-ieuxj- 
Et qu'un Supérieur n'a pas le pouvoir 
d'accorder à un fimple Religieux t'ad- 
miniftration de biens immeubles , quoy 
qu'ils ne dufîent erre employez qu'à 
des u Pages honnêtes & permis, mais 
qu'il en doit charger les Officiers du 
Monaftere feulement qui feront amo- 
vibles & qui ne devront avoir en vile 
que l'utilité du Monaftere. 

Il y en a qui croyent que le Chapitre 
Monachi qui a efté tiré du Concile de 
Latran fous Alexandre NT. ne s'ac- 
corde point avec cette doctrine. Mais 
fi, l'on confiderede plus prés ce que ce 
Concile a voulu établir , on trouvera 
qu'il s'accorde parfaitement avec le 
Concile de Trente en ce point, & qu'il 
confirme tout ce que nous avons dit ,au 
iieu de l'arToiblir. p re _ 
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-j Premièrement, Ton ne permette 
point aux Relig : eux> dit ce Concile, £am> 
voir aucun pécule. Paifcoù, dit Fagnani, 
le Concile ne défend pas Amplement 
d'avoir un Pécule, mais il défend de pet* 
mettre d en avoir m: & c'elfc en s'ap- 
puyant fur ce mot de permettre qui ne 
peut Te rapporter qu'aux Supérieurs 
que cet Auteur tire cette conelulion 
que nous avons marquée cy 
Qu'il n'eft pas permis aux Réguliers 
d'avoir un Pécule non pas même avec 
la permiffion, Paggreement ou da dif- 
pente de qudque Supérieur -que ce 
puifle être. / t'^ j '-^^-^ 

Secondement, ce Concile déclare, 
que s'il fi trouve un Religieux jutait de 
fargentoumPe^e^mlfoit/èparé de la 
Sainte Communion ; <& que celuy qui à 
V extrémité de fa vie aura été fur pris d" en 
avoir & nen aura point témoigné un 
vray & fincere repentirait privé des fuf- 
frms S 0 de ia Culture de /es Frères. Lé 
Conciie étend cela generalemenr à tous 
les Religieux, y? ce nef, ajoûre-t'-il, 
Quel'Adéluy ait pe. mis pour l'employer 

G S à 
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à quelque affaire * (g quelque commijjïon 
particulière dont il l'aura chargé. « 

Cette exception que le Concile 3- , 
joûte,a fait croire à quelques perfbnnes, 
qu'il eft permis aux Religieux d'avoir • 
des Pécules avec la pcrmilîion & du ^ 
Confentement de l'Abbé ou de quelque 
autre Supérieur ; mais c'eft fans raifon. 
Car ces parolles : Si ce nefi que F Abbé 
luy ait permis pour l'employer à quelque 
affaire ou quelque commiffion particulière • 
dont il T aura charge : , ne veulent dire au- 
tre chofe, félon le témoignage de Fag- 
aani qui prouve fon opinion par le fen- 
timent commun des Canoniftcs, finoa 
que Padminiftration des biens immeu- 
bles peut eftre donnée à des Officiers 
amovibles. Car remarquez, dit la 
Glofe, qu on permet le Pécule pour caufe 
<P adminiftration: l'adminiftration donc,, 
continue Fagnani , n eft point la fin de , 
cette permifïïon, comme remarque la 
Glofe, mais c'en eft la caufe efficiente, 
c'eft à dire, que Pon accorde cette pér- ' 
miffion aux Officiers des Monafteres 
à caufe de leur office & de leur charge. 

Aulîy 
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Aufly le Pape Innocent III, nappli- 
• que cette exception qu'aux fêuls Offi- 
ciers comme ceux qui ont foin des ha- 
bits, ou les Aumôniers- Et Hoftienfis 
ne jeflcnd non plus qu aux Officiers 
qui font eftablis pour Tadminiflracion 
du temporel. . 

Voicy donc en abbregé quel eftle 
fentiment de Fagnani & des Canoni- 
ftes. Le. Concile de Latran eftablit 
d'abord une Règle négative & générale 
par ces paroiles; §^ Ton ne permette 
point aux Moyns d'avoir de l'argent ou 
un pécule. Il ordonne enfuitte des pei- 
nes pour ceux qui y contreviendront, 
S'il fe trouve un Religieux qui en ait y 
quil foit &c. Enfin il limite cette Rè- 
gle, en y ajoutant une exception qui 
exclut les Officiers; & cette exception, 
dit Fagnani, confirme Ja règle à l'égard 
de ceux quine /ont point Officiers. Et 
après avoir prouvé Ton fentiment par 
plufieurs raifons,i! conçlut quec'eft la 
le (ènsde ce Canon qui paroiftleplus 
littéral & le plus approuvé par les ha? 
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dant le droit commun il n'eft pasper- 
4his aux Réguliers qui ne lonr point 

Officiers d'avoir un Pécule ou revenus 
annuels , ni l'adnrniftration de biens . 
immeubles, non pas même avec la per- 
miflion. & la difpenlè des Supérieurs, 
ni dependemment de leur volonté ou 
de leur bon plaifir. 

Cette do£h*ine que nous venons 
d'appuyer fur l'autorité ce Fagnani & 
des autres Canoniftes, a toujours paru 
fi certaine & fi claire «à Denis le Char- 
treux, qu'il n'a pas craint d'acculer de- 
temer té ceux qui,nonobftant qgtte de- 
cifion du Concile de Latran, ofoient 
foûtenir qu'il n'eftoit point défendu 
aux Religieux d'avoir des Pécules du 
confenrement & par la permiflîon de 

c! ffi' * eurs Su P erieurs : y a ^ es Do- 

*»«■!.' « &eurs, dir-il, qui foûtiennent que les 
,, Fécules des Religieux ou des Reli- 
gieufes font exemptes du vice de 
la Propriété,, pourvu qu'ils n'en ca- 
„ chent rien à leur Abbé ou à leur Ab- 
„befTe, qu'ils foientprefts de s'en de- 
poùiller quand il plaira aux Supe- 

rieurs* 
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*, rieurs, & qu'ils ne reçoivent & 
5 ,depenfênt rien fans leur pe^iflîon: 
„ & ils repondent à ce que nous avons 
„ rapporté cy-deflus du Concile de 
, i Latran & de la Conftitution du Pape^ 
„ qu'il y eft bien défendu aux Reli- 
gieux d'avoir des Pécules en leur 
„ propre nom, mais non pas d'en avoir 
„au nom de l'Abbé & par une per- 
„ million exprefle de luy même. Ils 
19 dilent aufly qu'on ne peut pas ac- 
corder à un Religieux par difpenfe 
,, d'avoir en fon nom quelque chofe en 
„ propiier é, mais bien au nomdel'Ab- 
5 , bé ou du Monaftere; ce qui paroift 
„ eftre avancé très témérairement , car 
,>ileft plus clair que le jour, que le De- 
, 5 cret du Concile de Latran défend 
„tout Pécule aux Religieux qui ne 
j^font point chargez de l'adminiflra- 
3 , tiondes biens de la Communauté, 6c 
„ qu'il interdit à l'Abbé fous peine 
d'être privé de fa charge , depermet- 
, 9 treà aucun Religieux d'avoir un Pe- 
„cule,fi ce n'eft pour caufe d'admini- 

53 ftration dont il feroit chargé, & qu' il 
~ luy 
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#luy ordonne de punie, félon qu'il eft 
„ déterminé dans le Concile, ceux qui 
^ », à leur mort font trouvez avôir un, 
„ Pécule & qui meurent fans en avoir 
„ fait une due pénitence". l -^ ik 
"Comment donc un Religieux 
peut il avoir un Pécule, puis qu'il eft 
„ défendu à l'Abbé d'en donner ou 
„même d'en permettre. De plus je 
>, demande à ces Auteurs qui favorifènt 
„& :> qui jufti fient les Pécules des Re- 
ligieux, ce qu'ils entendent quand ils 
M.difènt qu'un Religieux peut«voirua 
n Pécule au nom de l'Abbé. Car s'ils 

ne veulent dire autre chofefinon que 
„cela lèpeut avec la permiffion & du^ 
» confentement de l'Abbé, nous ve- 
nonsde voir qu'il eft défendu à 1' Ab«. 
* », be d'accorder ces fortes de permii- 
„ fions ~& de difpenfcs; Que s'ilsen- 
tendent par là qu'un Religieux peut 
,, avoir un Pécule entant qu'il eft Abbé 
%ou quil reprefente la personne de - 
n l>Abbé, c'eft une folie ridicule. Car 
» il n'y a point de fonction ni d'admi- . 
:> «niftration publique qui requiert uru 

Yeculc 



■ • , ■ . 

* •* ~**> 

• Digitized by Cjoogu 



de la Propriété. 1 5*9 

„ Pecule,ouun fi mple Religieux puifîe 
„ prétendre qu'il eft Abbéoa qu'il re- 
„ prefente la perfonne de l'Abbé. 

UnConcile deTours tenu àChafteau 
Gontier à confirmé cette interprétation 
que Denis le Chartreux & les Canoni- 
ses donnent à ce Décret du Concile de 
Lati an. * Nous défendons, dit-il, aux 
„ Religieux qui ne font point Officiers 
„ du Monaftere d'avoir fous quelque 

prétexte que ce puifle être aucune 
„ poffeffion ou propriété non pas même 
» avec la permiffion de l'Abbé^ puis que 
„ cette permijjion ne tcut Heur fervir de 
„ rten en cela . 

* • 

Reponft à une Objeftion tirée d'un autre 
Chapitre du droit Canonique. 

ON objecte aufly contre do&rine 
que nous avons enfèignée, le 
Chapitre dernier du titre: Qmfent ceux 
d'entre les C 1ère s & les perfonne s qui ont 
fait <vœu qui peuvent fe marier. Mais 
afin que Ton pût tirer quelque chofe 
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même en apparence potif la defénee 
des Pécules, il faudroir pouvoir mon- 
ftrer avant toutes chofèsque la femme 
dont il eft parlé dans ce Chapitre euft 
fait vœu de Pauvreté, dequoy ricana 
moins il n'eft fait aucune mention , ni , 
dans le cas qui y eft propofé ni dans la 
refblutton que le Pape y donne: Cequj 
eft rapporté dans h Dccretale n'en eft 
pas non plus une preuve convaincant]^ 

Car quoy qu'il foit dit que cotte 
femme euft porté pendant deux ans 
l'habit de l'Ordre de S Auguftin,celaf 
ne prouve nullement qu'elle euft fait,, s 
les trois vœux folemnels de la Prdfef*. 
fion Religieuleg| puis qu'i! eft confiant v ' 
qu'autrefois auffibien qu'aujourd'huy, 
il y avoir des femmes qui n'eftant liées 
par aucun vœu de Religion, ou né- ' 
l'eftint tout au plus que par celuyde 
la Çhaftcté portoieat neanmoins^a- 
bit de .quelque Ordre Religieux qu'il 
rvoient d'un Religieux du même 
>rdre. On né peut donc conclure I0-4 
lidement de ce que cette femme avoit 
porté pendant deux ans un habit de 

RelU 
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Êelïgieùfe,qu'ellecuft fait vœu de Pau- 
Vrete. • ; . . 

• Ce qui en pourfoit faire douter da- w 
Vantage , c'eft que cette femme s'eftant 
mariée nonobftant fon vœu de Cha- 
fteté, & ayant Vécu plufieurs années 
dans le Mariage, Je Pape néanmoins 
ayant êréconfulté répondit que ce ma- 
riage eftoit ftul & qu'il falloit exhorter 
& induire cette femme à reprendre 
fon habit de Religion qu'elle avoit mal 
fait de quitter, & que même s'il êtoit 
neceffaire il failott l'y contraindre par 
les cenfures de i'Eglife. Cependant 
cela ne convainc pas encore que cette 
femme eut fait vœu de Pauvreté, parce 
qu'il eft douteux fi le Mariage eft dé- 
claré nul à caufedu vœu du Chafteté r 
ouàcaufc de la violence qu'on difoit 
y être intervenue. " Confiderant, dit 
„ le Pape, que dans le vœu qui a pre- 
„ cédé il n'y a point eu de contrainte 
„ ou qu'il n'y en a eu que très peu, que 
„la perfeverance & la longueur du 
„ temps aveit entièrement diflîpée, & 
& qu'au contraire le Mariage fui- 

vanc 
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Tant a été injufie & forcé, nous ordon«« 
nons&c. ^ 

De plus quand même on fuppofe- 
roit que ce Mariage auroit été déclaré 
nul à caufe du vœu de Chafteté feule- 
ment, & par confequent que ce vœu 
auroit êré folemnel, ilnes'enfuivroit 
pas néanmoins ençore de là, que le 
vœu de Pauvreté auroit été joint à ce- 
luy de Chafteté ; s car ces deux vœux 
peuvent bien être feparez l'un de l'au- 
tre, comme autrefois les Vierges coo- 
làcrées par l'Evefque n'auroient pas 
pû (e marier, & cependant on fçait ajQTez, 
qu elles ne faifoient point vœu de Pau- 
vreté. • 

Mais après tout quand 'nous de- 
meurerions d'accord que la femme dont 
il s'agit auroit fait vœu de Pauvreté,on 
ne pourroit néanmoins tirer de cette 
Decretale rien de folide en faveur du 
Pécule dés Religieux. Car quoy que 
le cas porte que cette femme avoit fait 
vœu de Chafteté entre les mains d'un 
Religieux de l'Ordre de S. Auguftin, 
avec cette claufe, quelle pourvoit demeu- 
rer 
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«7 JtfW 7& jfcwZfe <?m fin bien, il 
n'eft pas dit néanmoins que cette claule 
fut légitime , & le Pape ne Fa point de- 
dd4 parce qu'il ne s'agiffoit poftit de 
ccla,n'ayant point été confulté la deflus. 

Que fi on avoit demandé (on avis . 
fur la validité de cette claufe, il ne faut 
point douter que ce Pape qui êtoit In* 
noceptlIL ne l'eut condamnée, comme 
contraire à la Pauvreté Religieufe, à 
quoy on fuppofe qu'elle fè feroit obH- 
rée. Ce Pape fait aflez connoître fon 
entiment par la réponfe qu'il fit à 
l'Abbé &c au Monaftere de Sublac ; % 
* Quel' Abbé, dit-il, ne croye pas qu'il 
„ait pouvoir de difpenlêr aucun Rdi- na j lem 
„gieux touchant la Propriété, car le r jum a 
„ renoncement à la Propriété auffi bien de pat* 
„quelaChafteté font tellement «ta- 
» chez à la Pnofeffion Religieufe , que 
„ le Souverain Pontife même ne les en 
, , peut point détacher par fa difpenfe. 

Profper Fagnani nous fournit une 
autre réponfe à cette Decretale qui 
ruine également la defenfe du Pécule 
des Religieux , fçavoir que la femme 
♦ " , "* dont 
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dont il s'agit pouvoit avoir fait les 
vœux de la Profeflion Religieufè, & 
même que ladaufede la refervatlon de 
fes biens n'avoit point rendu fa Profef- 
lion vitieufe,mais que cette claufe avoit 
été vitieufe elle même & rejettée corn- 
Hie contraire à # cette Profeflion. Et 
âpres avoir appuyé Cette réponfe paf 
de bonnes raifôns, il ajoûté, 55 Quelle 
» avoit été fauvent confirmée par ht 
^Congrégation du Concile de Trente* 
>, qui en des femblablesoccafions avoit 
& répondu que cés fortes de clatrfêsoa 
„ de conventions ne nuifent point à la 
* Profeflion Religietife, mais qu'on les 
„ rejette & qu'on n'y fait point d'attecr- 
*,tion. 

Il eft donc clair que l'on ne peur rien 
conclure de ce Chapitre du droit Ca* 
honique, en faveur de dts penfions que 
l'on fe referve dans Patte de la Profef- 
fion, puis que nous venons de faire voir 
en plufieurs manières, que tout cequïl 
contient ne peut les autorifer. 

■f * 

w 
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Uon fait voit combien V argument que Vo? 

tire de la pratique commune peur la de~ 
* fence du Pécule des Religieux ou Religteu- 
fes 9 eji dangereux & pernicieux, « 

r)ur eftie convaincu de Pimpcrtif 
nence & du danger de ces fortes 
d'arguments que l'on ttre de la coû- 
tume & de la pratique commune, il ne 
faut que eonfiderer que les abus très 
groffiers 8ç très pernicieux prévalent 
quelquefois de telle manière , que Ip 
peuple à la fin les regarde & les obferve 
comme des loix. Nous en avons une % 
preuve terrible dans le livre de la Sa- 
gefle à l'égard du plus grand & du plus 
dangereux de tous les abus qui eft 
l'idolâtrie. Cene coutume criminelle, dit 
l'Ecriture, s étant autorifée de plm en plus * ' 
far la fuite du temps, r erreur (de Fidola* ; 
trie) fut obfervée comme une loy. 
^ Nous apprenons auffy parFEvan» 
gileque Jesus-Christ a condamne 
plufieujs chofes, comme très pernicieux 
les & comme contraires attx commaiw 
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démens de Dieu, que les Scribes & les 
Pbarilîens néanmoins, c'eft à dire le? 
Preftres &Ies Doâcursdeceterops là, 
enfèignoient au Peuple & ob fer voient 
exa£temen,t «comme des commancie- 
niens & des ordonnances de la loy. 
Te^lc a été de toi*t temps Jacorrupj- 
tion humaine. a toujours vu des 
abus rpanifefte&& peroicieux paflçr ea 
.coutume & de coutumes enloix & ces 
iniferables loix ne manquent jamais 
d'êrreobfèrvpêk par le plus grand nomr 
feré. C'ett pourquoy les Evgfques ont 
toujours reconnu & toujours gemi de 
ce que le Pape Nicolas h écrit â Hinci- 
tnar Archev^fque de Reims & que 
l'experieace fait voir n'être .que trop 
jtpui véritable. " JLa méchante coutume, dit 
„ ce Pape, qui n'çft pas moins a éviter 
^ ** u qu'une dangereufe corruption a be- 
s# ,3 foin d être abolie au plutôt, autre- 
,,ment les meçhants s'en forment ua 
u droit Ôc un privilège & les abusôc 
les vaines prefomprions contre la loy, 
„ qui ne lont pas étouffées & reprimées 
n d«*ns leur naiilance, commencentbiea 
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j> toft à fè faire relpe&er comme des 
,, loix & a çcre obier vées coçgmpdes 
privilèges. 

Celâ étant ainfy,qui ne voit que Par* 
gument qu'on prétendrait tirer de la 
coûtume 6c de la pratique commune 
iroit no;i feulement à établir des chofe? 
contraires à la discipline de Ffcglife, 
mais ouvrirait laporte à toutes fortes 
de méchantes courûmes contre la loy 
naturelle même qui feroient 
& permifes dés quelles juraient pte«* 
valu. , 

. llferoit aiféparla même raifbn de 
juftifier cette honteufe 6c pernicieulè 
ambition des Ecclefiaftiques du 10. 6c 
i i.fiecleôc ce trafic infâme ôfpublic 
des charges de PEglilè qui le faifoit 
communément en ce temps là : 6c plût 
à Dieu que les Cenfures très fève r es 
que lés Conciles firent alors pour re- 
primer ces excé^n'eufleat pas Heu dans 
le temps ou nous yivons. ^ 

C'aurait été aufly fans railbn que 
S. Bernard eût parlé avec tant de force 
& de véhémence contre le fafte 8c le 
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luxe des tables & des meubles de la 
; plus part des Monafteres de fon temps, 
puis que 1g coutume- les mettoit â cou - 

<vert. 

Enfin il n'y a point de relafchemeat 
ny de defordre dans les inaifons Reli^ 
gieufes qu'on ne pu.ft autorifer par cqc 
* argument de la coutume, puis qu'il y 3 
.eu des ternes malheureux où lacorru>- 
ption a été fi grande t & fi générale dans 
les Monafteres, qu'on n'y voyoit pref- 
^que plus aucun veilige de ladifeipline 
, régulière, J^es Pères du Concile de 

&™* S • Trolji ont gemi profondément de ce 
miferable état où ils voy oient réduits les 
1 Monafteres de leurs témps. - 

Et i^paroît qu'ils n'êtoient gueres 
plus réglez dans le 1 1 . fieele, commet 
Pere Lupus Ta remarqué dans Tes No- 
tes fur un Concile de Thouloufe aC 
femblé en Tannée 10 ?8. "Environ le 
# *£*}J «temps de ce Synode, dit ce Pere, 1* 

fub ' Via. " R1 us P art ^ es R e ^g i€UX êtoient dans 
„ lin effroyable defordre . . . . & qui ne 
y, voit que la propriété en êtoit TorU 
. „gine & la caufe. PAliemâg e r ont 
- -M depoyrr 
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,,fidepourveûe;de bonsReligieux,qu'on 
,,fut obligé pour les reformer d'en 
„ faire venir d'abord d'Efcoffe & puis 
d'Italie, félon le témoignage deMa- 
„ rianus Scotus & de Lambert de 
Schafsnabourg". - ;/ 

Le Concile de Trente même voy oit sef. 2 5 . 
avec douleur que la plus part des Mo. chap zi. 
nafteres a voient beaucoup fouffert dans de Re £- 
le fpirituel aufli bien que dans le tem- 
porel par la faute de ceux qui en zy^rr^pt^^ 
voient l'adminiftration. <^ «o^^ 

Et enfin pour nous raprocher da^^^^j^ 
vantage du fujet dont nous traitons, on ^ 
voit qu'un Synode tenu à S Orner 
vers la fin du dernier fiecle déplore, 
v cette Propriété pernicieufe & dire- An.\<>%% 
„ 6tement contraire a la vie Monafti- ut - 1 2# 
„que qui avoit prefque inondé éous c% 6# 
5 , les Monafferes"* 

Qui a-t'il donc de plus pernicieux 
que cette forte d'argument tiré de la 
coutume qui autorilè tout ce qui le 
pratique par le plus grand nombre, & 
qui enlèigne aux hommes aconformer 
leur vie non à la vérité mais à des prati- 
ques & à des coutumes humaines. 

H Ce 
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Ce n'eft pas que Ton ne puifle imw 
ter ce que font les hommes, mais ce 
n'eft point le plus grand nombre quç 
Ton doit fe propo(êr,il eft toujours plus 
fur de fuiyre le plus petit, puisque 1$ 
Vérité même nous aflûre qu'il yen a 
peu qui trouvent la voye de la vérité, 
& qui y entrent aprps l'avoir trouvée j 
au lieu qu'il y en a beaucoup qui s'é- 
garent & qui marchent dans le chemin 
Uatt. 7. de lg perdition & de l'erreur. La porte 
£ l *' de la vie eft petite, dît le Sauveur, le cheh 
min qui y ment eft eftroit , & il y en a peu 
qui le trouvent : au contraire, la porte de 
la perdition 0 large, le chefyin qui y mei- 
ne efl fpaciçux, & il y en 0 beaucoup qui 

ypajfent. 

C eft ce qui a porté S. Bafile a don- 
per^es excellens avis non feulemenç 
aux Chrétiens en gênerai; mais aux 
R*. folitaires en particulier, 99 Imitez, leur 
f$ dit-il, la conduite de ceux! qui vivent 
„faintement Se gravez leurs aâions 
„ dans vôtre cœur. Demandez à Dieu 
la grâce d'être du petit nombre. Car 
,,tout çe qui eft excellent eft rare j 
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h & c'eft pour cela qu'il y aura peu dje 
5 ,perfonnes ^jui entreront dans le CieL 
„ Ne vous imaginez point que tous 
a, ceux qui habitent dans des Cellules 

doivent un jour eftre fauvez , foit 
M qu'ils foient bons, foit qu'ils 1 oient 
„mechans. Car cela eft faux. Il y en 
,,a plufieurs qui .embraffent ce genre 
9 , de vie Ci vertueux & fi faint, mais il 
„y en a très peu qui en fubiflent le 
99 joug. Car le Royaume du Ciel fc 1 

prend par violence > & ce font les 
^violens qui l'emportent". C'eft ce 
qui a fait dire à S. Paphnuce ces pa- * 
rolles que Cafficn rapporte : 99 Nous Con f j 
„ devons nous hâter de nous formerc y. 
„iur les exemples die ceux qui font très 
„rares & en très petit nombre". Et à , 
l'Abbé Pynuffe cet a vertiflement qu'il 
donne à un Noviqe : * Confiderez que „ f , 
93 vous elles maintenant du petit nom- ^ ^ 
33 bre des Elus £c ne vous taillez pas re- 
*,froidir par l'exemple & la tiédeur de 
„ la multitude j vivez comme vivent 
#> peu de perlonnes afin que vous me- 
fririez d'entrer au Rbyaume des 

H % Cieux 
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„Cieux où peu de perfonnes entre-* 
„ ront". 

Et lors qu'il s'agit d'un point con- 
fîderable de la Règle, un Religieux ne 
doit pas craindre d'abandonner Ibuvcnt 
la multitude, &d^pafler pouffingu*\ 
. ; lier. Il eft bon d'avoir de ces fingulari- 
tez Apoftoliques dont le grand Bar- 
stim. thclcmy des Martyrs dit, "quefi les 
faft.f.z. ^§ a j nts n ' en avoient point eues, ils 

" „ n'auroient jamais été Saints , ils n'au- 
,,roient point groflî le Calepdier , & 
„ nos Bréviaires ne leroient point rem- 
„ plis de leurs a&ions heroiques & 
,) vertueufes. Mais les noms de ceux 
„ qui ont fuivi le chemin le plus battu* 
„ où font ignorez, ou font en horreur, 
„ & ils n'ont point laifle de femence 
fainte qui lu bfifte après eux". 
Avant de finir cet article, je fuis bien 
atfe d'avertir de deux chofes. L'une 
que j'-y ay fuppofé que les Pécules ê- 
toient défendus, comme l'ayant fort 
< bien prouvé dans le premier chapitre; 
& que je nepretens "pas que ce que 
j'en ay dit içy fût fuffilànt pour établir 

cette 
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cette vérité. L'autre qu'en repon- 
dant à cet argument : les Pécules font 
en ufage dans la plufpart des Mona- 
fteres, dont ils ne font point défendus, 
je ne me luis pas mis en peine d'exami- 
ner fi l'antécédent êtoitvray ou faux : 
mais mon unique deflein a été de faire 
voir que ces fortes dargumens, Telles 
& telles chofes font en pratique par tout ; 
dont elles ne font point wauvaifes, non 
feulement ne valent rien, mais font très 
pernicieux, & par confequcnt qu'oa 
n'en peut rien conclure pour autorifer 
Pufage du Pécule des Religieux. , 

Jgue de ce qu'un Monaflere ou un Ordre R^- 
ligieuxferelafcbe fur le fu jet de la Pauyteté 
ou de la vie Commune , il ne s'enfuit pas 
que ceux qui ont fait Frofejpon dans ce 
Monaflere ou dans cet Ordre, ne [oient 09- 

. ïigez d'obferver exaftement la Pauvret* 
Religieufe & la vie Commune. • 

POqr faire voir la faufleté de Ce rai* 
fonnement d'une manière plus con- 
vaincante il eft bon d'obferver deux 
chofes. 

; H 3 Pre- 
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■ - Premièrement que le vœu de Pau- 
vreté & tout ce qu'il renferme, eft infe- 
parable de la, Profeflion Religieufè, 
que c'eft même labafè Ôclefondement 
. de toute la difcipline Régulière, & qu'il 
eft neceflaire que tout tombe en ruine 
'dés que ce fondement eft une foiseH- 
branlé : ce qui fait que le renoncement 
à toute Propriété eft fi eflentiellement 
attaché à l'état des Religieux, que le 
•Souverain Pontife même n'en peut 
Ml. 4 ; < /: fien r elar <*er par fa difpenfe; "La prr- 
Can. 6. » P nv ation de route Propriété , dit le 
Concii. » le P. Lupus, eft une chofe cflTentielIe 
Thohf. „ à la perfection Evangeîique & à la 

Profeflion Reftgieu/e. C'eft pour- 
- „" 9 uo y 3 e & clair que la difpenfe dU 
; „ Souverain Pontife n'y peut avoir 
„feu". ; ■< 

Secondement que la parfaite Com- 
munauté & communication de tout 
bien ainfy qu'elle a été obfervée par les 
.premiers Chrétien s,a été prifepour le 
fondement de la vie Ccnobitique & 
jReligieufe comme nous l'avons fait voir 
Ibid. dans le Chapitre précèdent par les R e„ 
- - . . - ; i glei 
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gles de S. Auguftin & de S. Bcnoift,&T 
comme le P. Lupus le prouve fort au 
long par les Règles des anciens Pcres. 
. Ceft pourquoy le Concile de Trente 
«prés avoir ordonné à tous les Régu- 
liers d'obfêrvcr fidèlement Se exa6te- 
nient tout ce qui regarde la vie Com- 
mune, c'eft à dire la Communauté de 
nourriture & d'habits; & aux Supé- 
rieurs d apporter tout le foin & toute 
la vigilance poffible, pour empefeher 
quelesReligieux ne s'éloignent de leurs 
Constitutions & de leurs Règles, il 
ajoute comme pour rendre railbn de 
fon ordonnance, "Que l'expérience 

fait voir que l'on ne peut rien rela- 
„ cher de ce qui regarde la fubftance & 

Peflentiel de la vie Régulière & RelU 
„gieu(e, : parce que les fondemens en 
„ étant une fois esbranlez c'eft une ne* 

ceffité 'inévitable que tout l'édifice 

tombe en fuite en ruine". 

Cela êrantainfy, il eft clair que tous 
ceux qui embraflTent la vie Religieufè, 
s'obligent en même temps à renoncer 
entièrement & abfolument à toute Pro- 

H 4 * prieté 
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prière & à obfèrver tout ce qui eft cil 
lèntiellement attaché à cette vie. 

Il n'eft pas moins clair que cette 
Profeflion Religieufe oblige tout ceux 
qui la font à une parfaite & entière 
Communauté de toutes cholès,comme 
au principal fondement de la vie Reli- 
A t $ % 3 g ieu ^' " Qli? toutes chofès générale* 
th. 17/ n nient, dit un Concile de S. Orner, 
c.6. », foient employées pour les befoins 

communs, en forte que les Religieux 
„ imitent l'exemple de la première E- 
uglife dont il eft dit, §lue toute la mul- 
„ titude de ceux qui croy oient , nétoit 
„qtiun cœur & qu'une ame 9 que nul ne 
»conftderoit ce qu'il fojjedoit comme étant 
,9 à luy en particulier, mais que toutes cha- 
, „fcs ètoient communes entre eux 
, „ que fan âiflribuoit enfmte à chacun fe- 
iy lon qu'il en avoit befoin. C'eft à quoy 
ils k font obligez par des vœux folem- 
nels, & on nelçauroit aflez leur incul- 
quer une obligation fi importante. 

Ce que nous avons dit fait voir en- 
core que tous ceux qui profeflentla 
vie Religieufe doivent avoir la volonté 

d'ob- 
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d'obïèrver tout ce qui regarde la Pau- 
vreté Evangelique, c'eft à dire le re- 
noncement à toute Propriété, & la vie 
Commune qui font deux ebofeeflèn- 
tielles à la Profeffioa Reljgieufe, & par 
confequent qu'ils doivent être dans là 
difpofition de fu ivre un genre de vie 
oppofé à ceux qui n'obfer vent pas ex- 
actement laPauvreté Evangçlique.où 
la vie Commune. Car s'ils fp propo- 
sent de vivre comme eux & de les 
imiter, il s 'enfui vernit qu'en même 
temps qu'ils pronjettent à Dieu la vie 
Religieufe ils fer.oient dgms.la refolution 
de n'en point oblprver les conditions 
eflcntielles, ç'eftàdire, qu'ils promet;- 
troient la vie Religieufe & fèpr.opole- 
roient en même temps de ne la point 
obfèrver ; de forte qu'on pourrait leur 
appliquer ce que dit Jean Heffel, "Que Sur l* 
,,1'on peut en deux manières être in- f*^' 
„ fidèle à Dieu & ne le point acquiter ' / 

des promeffes qu'on luy a faites ; pre- 
„ mierement fi lors que Ton fait un vœu 
,,on n'a point la volonté de raccom- 
„plir. C'eltcequi anive à ceux qui 

H font 
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„ font vœu par exemple de la Règle de 
"„ S. Benoift ou j de S. Àuguftin dans des 
„obfèrvances relâchées, maïs qui fe 
„ propofènten même temps de nel'ob- 

fèrver qu'en la manière qu'ils voyent 
„ que les autres Tob fervent. Car il ne 
l 99 fe propofent pas de l'obier ver propre- 
„ ment, hiais plutoft de la violer. Et 
„Vihfy ils fe mocquent de Dieu dans 
,,les vœux mêmes qu'ils luy font. Et ' 
„ cependant ils ne font pas moins obli- 
3> gez par leur engagement tel qu'il eft> 
„ que s'ils l'a voient contracté dans une 

Congrégation fainte & exaâe". 
Ce Jean Hefïêl avoit affifté au Con- 
cile de Trente, & l'on ne peut douter 
que le fentiment de ce Concile ne fût 
auffy,que tous ceux qui font Profefc 
fonde la vie Religîeufe s'obligeoient 
en même temps d'en obfèrver tou- 
ies les chofes eflentielles. Cela paroift 
afTez de ce qu'ayant une connoiflance 
certain? du dérèglement de plusieurs i 
Monarteres qui n'ôbferi'oicnt pas les 
poin^ les plus eflemiels de leur Rè- 
gle, "Il ordonne néanmoins à tous lea 

Regu- 
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>, Réguliers de l'un & de l'autre fexe 2 ^ . 
„ fans diftimSiion de conformer leurs ^ ' j * 
„ vies àla % Rcgle dont ils ont faitPro- 
„feflîon, & principalement de s'ac- 
„ quitter de ce qui regarde la perfe- 
6tion efîenticJlc de leur état, comme 
„de l'Obciflancc, de la Pauvreté 6c de 
la Chafteté, des autres obfervanceS . 
. 53 qui font particulières à leurs Règles 
3, & à leurs Conftitutions,&: enfin de ce 
•33 qui regarde la vie Commune,la nour- 
,3 riture, les habits Sec. 

Il me femble que ce qui a efté dit 
jufques icy fait voir fuffifamment la 
fauffeté du raifbnnement par lequel on 
s'imagine qu'on peut en (ureré de con- 
science violer la Règle & n'en point 
garder des choies qui" luy font eflcntiel- 
les, comme la Pauvreté, & la parfaitte 
. Communauté ou communication de 
tous biens, fous prétexte qu'au temps 
de la Profeflïon il y avoir dans le Mo- 
naflerc ou dans l'Ordre des coutumes 
invétérées contraires à ces points effen- 
tiels de la Règle. Car comme nous 
avons montré»!* n'y a point de coutume 

H 6 n; 
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ni de pratique qui puifle faire que ceux 
qui font Profelïiondelavie Religieule, 
ne faflent aufly profeflïon. de tout ce 
qui fert de fondement à cette vie & de 
tout ce qui luy eft effentiel & fans quoy 
ellenefçauroit fubfifter. 
Bollani. Certes ces perfonnes, qui êtoient à la 
in appar. vérité en petit nombre, mais qui brû- 

*fvit..8. l oient cc f cu £) ivin que T EsUs _ 

29 April Christ a envoyé du Ciel en terre & 
j>*rag. 2. qu'il defire ardemment qui s'allume, 
êroient bien perfuadez de la foiblefle de 
ce raifonnement & de fon infuffifance 
pour exempter un Religieux de Tob- 
fèrvance exa&ede la Règle. Je parle 
de ces grands hommes auxquels l'Or- 
dre de Cifteaux doit les comroence- 
mens. On r-apporte d'eux, " Qu^en- 
tendant la !e£ture de leur Règle qui 
„ fefai r oit chaque jour dans le Chapi- 
tre, ôc confiderant qu'elle ordonnoit 
„ une choie, & que la coutume en au* 
~„ torifoit une autre,ils s'affligeoient ex- 
trêmement,en voyant qu'eux & tous 
fleurs Frères avoient promis folem- 
- ,,nellem:nt d obier ver la Règle de 

v ' S.Be- 
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9, S. Benoift, & que cependant ils ne 
9, menoient pas une vie conforme a 
», cette Règle. Ils en gemiflbient donc 
9, d'abord entre eux dans les difcours 
3, & les entretiens familiers qu'ils a- 
„ voient enfèmble & s'appliquoient a- 
9 9 vec beaucoup.de foin a chercher les 
99 moyens pour remédier à un fi grand 
„ m.al Mais lors que ce qu'ils trait- 

i A A \ ' 

99tôient ainfi en particulier eut éclate 
,,en public, ceux qui êtoient charnels, 
99 & qui ne pouvoient point dire avec 
„ le Prophète, Le Seigneur a envoyé du 
„ CieUdufeu dans mes es é 0 ™ a inftjuiU 
* „ fe mirent à fe railler des ferviteurs 
„ de Dieu, & à leur infulter en tout ce 
,9 qu'ils pouvoient pour les détourner 
„ d'un deffein fi faint. Mais eux qui 
„ êtoient conduits & pouflez par l'Ef- 
„ prit de Dieu & qui par conséquent 
99 êîoient <lans la véritable liberté de fes 
„ enfans,ne fe fouciant point de tout ce 
„ que firifoient & difoient les autres 
,9 pour leur infulter,recouroient à Dieu, 
„ & le prioient avec beaucoup d'in- 
♦ „ftance & 4ç ferveur, qu'il voulut 

Bien 
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bien les conduire dans un lieu où ils 
,,pufTent s'acquirer, félon leur Règle, 
„ de ce qu'ils luy avoient promis fi ib- 
„lemncilcment, & qu'ils avoient ju£- 
„ qu'alors fi peu exa&ement obfervé. 

* ##### % 

CHAPITRE III. 

Des remèdes contre le*vice de la 
Propriété. s 

t. 

Jgue pour déraciner le vice de la Propriété, les 
Supérieurs doivent fournir avec bonté 
avec douceur aux Religieux* du revenu du 
Monaftere, ce qui leur eÇ: ne ce jf aire pour 
- leur entretien. 

L> Expérience a fait voir de tout 
temps que le vice de la Propriété 
a fait de très grands progrés, lors que 
les Supérieurs ont négligé de fournir 
du revenu dù Monaftere, à la fubfi- 
ftence des Religieux. Et il ne faut point 
s en étonner,- car les Supérieurs venant 
à manquer à un devoir ûnece flaire , il* 

don- 

» 0 
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donnent lieu à leurs Religieux & les 
obligent en quelque forte d'avoir re- 
cours à leurs parens,ou a'quelques au- 
tres moyens,pour avoir des chofes dont 
ils ne fçauroient fe pafler ; d'où il arrive 
aifement qu'ils refèr vent pour leurs u- 
fages particuliers ce qu'ils peuvent ac- 
quérir par ces voyes. De forte que le 
"vice de la Propriété fe fortifie par l'a- 
varice, la négligence & l'infidélité des 
Supérieurs dans la difpenfation des 
biens de la Communauté, & il eftdiffi- ' 
cile de déraciner ce vice, à moins que 
les Supérieurs ne drftrïbuent avec bonté 
des biens communs du Monaftere, ce 
qui eft neceflaire à chaque Religieux 
pour lès befoins. C'eft. ce qu: leur eft 
tant recommandé par leurs Règles 8c 
par les Ordonnances de TEglife, qui a 
voulu ôter par Jà aux Religieux tout 
prétexte du vice de la Propriété,' & 
donner aux Supérieurs un moyen effi- 
cace de fanneantir ' " 

"Pour déraciner entièrement le vice R*g 
,,de la Propriété, dit S Benoift, que 
/ „ l'Abbé fourniffe à chaque Religieux 

tout 
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m tout ce qui luy eft neceflaire , une 
„ coule, une tunique, &c. afin de leur 
„ ôter le prétexte de la neceffi té". 

On n'a qu'a lire les Règles des Reli- 
gieux, pour être convaincu que les au- 
tres Pcres n'ont .pas eu moins de loin 
que S. Benoift de recommander aux 
Supérieurs une chofe fi importante. 
Les Conciles mêmes de l'Fglilè qui ont 
travaillé à détruire ce vice dangereux, 
& à le hannir des Monafteres, ont or- 
donné aux Supérieurs de fournir aux 
Religieux leurs befoins, du revenu 
commun du Monaftere , comme un 
moyen efficace & nçceflaire pour en 
chaflfer la Propriété. . \ 

Le Synode de Touloufe ordonne 
au Canon 6. " Que les Abbez ayent 
„ foin des Monafteres & des Religieux, 
„& qu'ils leur fournifTent la nourriture 
„ & les habi*s,felon la Règle de S. Be- 
„ noift, moyennant quoy ils ne fouffri- 
„ ront en eux aucune Propriété", 

Le P. Lupus remarque "que c'eft 
„avec beaucoup de raifon que pour 
„ déraciner entièrement la lèpre de la 
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Proprieté,ceCanon ordonne de four- 
„ nir la nourriture & les habits , cela 
„ étant le premier & le principal fon- 
„ dément de la Communauté RelU 
„gieufe". 

Maislans parler de pluficurs autres 
anciens Décrets qui font tous confor- 
mes à ce Canon, & dont le P. Lupus en 
rapporte quelques uns à l'endroit que 
je viens de citer, je pafîe au Concile de 
Trente lequel après avoir ordonné 

f>lufieurs chofes pour Pobfervation de 
a Pauvreté & de laCommunautéRe- 
ligieufes n'a pas oublié d'ajoûter , 
n §l£on ne devoit rien refufer aux Reli- Se Jf 2 * 
„gieux de ce qui leur éoit necejfeire": *^ 

Un Synode Provincial tenu à Cam- 
bray deux ans après que le Concile de 
Trente fût terminé, defirant de faire 
exécuter ces paroles du Concile, après 
avoir ordonné de même plufietws cho- 
fcs utiles pour déraciner le vice de la 
Propriété, 93 Enfin,difent les Pères qui A ; 1 % 
.,compoioient ce Synode , pour pou- ■ 
,/ voir exécuter toutes ces chofesavec 
„ plus de facilité, plus d'exaôtitude & 

fans 
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5? fans chagrin , le Synode ordonne à 
„ tous les Supérieurs de Monafferes de 
*,l'un & de l'autre fexe, de fournir à 
,j ceux qui leur fontfbûmis avec bonté 
avec douceur cequileureftnecef- 
„ faire & convenable ielon les Règles 
„ & les Conftitutions de leurs Saints 
Fondateurs, de peur de leur donner 
„occafion de violer la Pauvreté qu'ils 
„ ont vouée. Que s'il arrive que les 
Supérieurs foient negligens à s'ac- 
„ quitter de ce devoir, celuy a qui ris 
„ font eux mêmes fournis aura foin de 
les avertir & de les y contraindre 5 '. 
Un Synode Provincial tenu à Mà« 
linesen l'an 15:70. après avoir témoi- : 
gné le même zele contre le vice perni- 
cieux de la Propriété, preferit auffy le 
même remède par ces paroles : "Le 
„ Synode ordonne que l'on fourniffe à 
„ chacun la nourriture, les habits & les 
„ Autres befbins, delà mafle commune 
„ des biens du Monaftere". 

Ceft donc avec grande raifon que ce 
Chanoine Régulier, dont nous avons 
déjà parlé plufieurs fois, ayant temoi- 
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gné dans fon difcours contre les Pro- 
priétaires, qu'il avoit un excellent re- 
mède à propofer contre ce vice , & les 
Supérieurs a qui il parloir, ayant deGre 
de fçavoir ce que c'eftoit Ceft, leur 
y ; repond- t'il, que vous fuiviczl'excm» 
y, pie du Seigneur & de (es Difciples* 
J e s us- Christ ay an t connu que les 
„ peuples qui Tavoient fui vi dans le de* 
„ ferr, avoienr faim & n avoient point 
dequoy manger,il ne permit pasqu'- 
y, ils allaffent dans les lieux* roifins pour 
„ en acheter, & il ne voulut pas aufly 
„ les renvoyer à jeun chez eux,de peur 
qu'ils ne vinflent a défaillir en che- 
„ min, mais s'addreflant à fes Difciples, 
^ilîcur dit; donnez leur vous autres 
,* dequoy manger. De même, mes Ré- 
vérends Feres, ayez foin de donner 
„ à ceux qui vous font commis les cho«* 
t, fes qui leur font neceffairesiafin qu'ils 
,,n'ayent pas befbin d'avoir recours à 
„ leurs parens ni à leurs amis pour les 
„avoir. S'ils ont befbin d'habits, de 
«quelques livres de pieté ou de quelque 
„ autre chofe femblable,pourvû que ce 
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„ne (oit rien de fuperflu,ne manquer 
„ point de le leur faire avoir avec cha- 
f , rite & par ce moyen vous ôterez 
„l'occafion du vice de la Propriété & 
ii vous en delivrerez.vos maifons". 

n Mais , faclas ! continue-t'il, on ne 
„ trouve que trop de Supérieurs qui 
„ fe mettent fort peu en peine , de ce 
„ que font leurs inférieurs, & de quelle 
„ manière, ils acquièrent ce qui leur eft 

necefîaire , pourvû qu'il ne leur en 
„ coûte rien. Ils aiment davantage leur 
„ argent, que les âmes de leurs Frères 
„ que jEsus-CHRisT a rachetées de 
„fon fang.Delà vient que les Religieux 
„ font obligez de fe pourvoir eux mê- 
,,mesde leurs befojns, ce qui donne 

lieu au vice de la Propriété de s'établir 
„ & de s'accroiftre. Et lors qu'elle 
„ entre dans une maifonelle y va avec 
„ beaucoup de fui vantes: car elle eft 
, , d'ordinaire accompagnée de defobejUt 
„ lance, d'intempérance, d'y vrognerie , 

& d'autres lemblables pertes". 

Un Oeconome donc doit prendre 
garde (c'eft Pierre de Saint Orner qui 

par- 

« 
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parle) * que fon avarice donne lieu aux *j 
11 Propriétaires d'excufer leur péché Morachï 
„fous le prétexte de laneceffité, mais 12. 
„d'ailleurs qu'il ne Te porte point par 
une libéralité indifcrette à fournir à 
„ quelques Religieux de quoy faire des 
excès, en donnant aux autres Frères 
unfujet de murmure & dejaloufie, 
mais qu'il garde un jufte milieu en d*» 
ftribuant à chacun les choies dont il a 
„ befoin". 

Il y en aura peuteftre qui s'imagi- 
neront, que fi on permet aux Religieux 
d'avoir des Pécules, il y aura moyen de 
recevoir un plus grand nombre de fu jets 
dans les Monatteres, parce que pen- . 
dant que les uns feront à charge à feur 
parens ou vivront de quelque Pécule 
qu'ils fè feront acquis on fera fubfifter 
les autres du revenu du Monaftere. 
Mais je voudrais bien demander à ceux 
qui ont cette penfée fi en confondant 
ce que l'on recevroit des parens otr 
d'ailleurs, avec les autres revenus du 
Monafteres, & par conlèquent en aug» ^ 
mentant la maiTe commune ; on ne 

pour- 



Digitized by 



190 Du vice 

pourrait pas entretenir le même nom- 
bre de Religieux, fana être obligé de fe- 
parer ces revenus en des ulages parti- 
culiers? 

Mais, diront-ils: fi ce qu'on reçoit 
des parent ou qu'on acquiert d'ailleurs* 
eft toûjours réduit en commun pour 
£tre employé indifféremment aux be- 
soins de la Communauté -> il arriver a, fa- 
cilement que les Religieux fe mettront 
peu en peine d'acquérir quelque chofc 
de leurs parens ou d'ailleurs. Je répond 
que s'il le trouve des Religieux qui 
foient dans une fibaflèdifpofition, tanp 
s'en faut qu'on la doive entrétenir ou la 
permettre pour U multiplication des 
Religieux , que j'efti me au contraire 
qu'il vaudroit mieux éteindre tout a fait 
une Congrégation entière de Religieux 
que de fournir qu'ils fe multipliaflent 

7 de cette manière. Car enfin tout le 
monde doit demeurer d'accord, comme 
jious l'avons remarqué, que les Reli- 
gieux qui follicitent leurs parens pour 
#voir quelque chofè pour leurs ufages 

* p.?rppulieres, refolus de ne les point im- 
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portuner s'ils fçavoient qu'il fallut mar- 
tre en commuh tout ce qu'on leur 
donne, que ces Religieux, dis-je, qui 
font dans cette difpofition,ont au moins 
le cœur infe.6té du vicede la Propriété: 
parce qu'ils font voir parlàquec'çft 
pour eux mêmes & non pour Ja Coqi- 
ihunauté qu'ils lbl!icitenr,& qu'ils veu- 
lent poffeder en Propriété ce qu'ils ta* 
chent d'acquérir. 

De plus que ceux qui croient qu'il 
eft permis d'avoir des Pécules pour 
augmenter le nombre des Religieux, 
confideren* que l'avantage de la Reli* 
gion ne confifte pas dans le £rand nom- 
bre des Religieux, mais dans l'obfer* 
vance exa&e de la difcipkne régulière 
dont le principal appuy eft le vœu de 
Pauvreté & la parfaite communication 
de tputps c^otes, 
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J^ue VexaRe abfervance des Canons qui def- 
fendent de recevoir plus de Religieux que 
le Monajlere n'en peut entretenir de [on 
revenu & des charitez qu'on a accoutumé , 
de luy faire, fert beaucoup pour en éloigner 
le vice de la Propriété. 

NOus avons vu dans l'Article pré- 
cèdent combien il eft important 
pour éloigner le vice de la Propriété 
que les Supérieurs fourniflcnt aux Re- 
ligieux avec bonté & avec charité les 
chofes qui leur lont necefïairesj il eft 
atfé après cela de montrer, que l'exaâe 
obfcrvance des Règles de l'Eglife, qui 
deffendent aux Monafteresde recevoir 
plus de Religieux qu'ils n'en peuvent . 
nourrir du revenu du Monafterc & des 
chatitez ordinaires qu'on luy fait, fert 
auffy beaucoup pour la même fin. 
Car il arrive par là que les Monafteres 
n'eftant point furchargez , les Supé- 
rieurs ont dequoy fubvenir auxnecef- 
ficez & auk befoinsdes Religieux, & 
• oter à la Propriété tout prétexte de 

manque- 
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manquement & de pauvreté dont cl!c 
a accoutumé de fe couvrir. 

C'eft pourquoy le Synôdè de Paris ; 
defirant que les Eveques travaillaient* 
à' déduire les Religieux à un nombre 
proportioné au x revenus des Monafte-* 
res apporte pourraifonde Ion Dccrer, 
la crainte que les Religieux ne recevant 
point du Monafiere les chofesqui leur font 
necefiaires, ne fujjeni contrain ts de Ut 
chercher ailleurs. 

De là vient que le Cardinal Bellart* 
min ayant réduit à quatre chefs ce qu'il 
jugeoit être utile & même neceflairô 
pour la reformarion des Monaitcres, nô 
manque point de mettre parmy ces 
chefs , l'exaâe obfcrvation du Décret 
duConcile déTrcnte qui ordonne de nft 
point re evoir de Religieux qu'autant 
que le Monaftere en peut nôurir de lei 
revenus 8c des charitez ordinaire* 
qu'on luy fait ; & il la propofè comme 
un moyen très efficace pour déraciner 
le vice de la Propreté. 55 Pour réduire, ç t J^™ % l % 
„ dit ce Cardinal, à quatre points très i a (0 i om . 
abrégez tout ccquicfl: neceflaire à la bel.3.c,6 

l refor- 
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ty reformation des Monaftercs ; Je -dis 
premièrement qu'il ne faut point rç- : 
cevoir àlavêtureque des perlonpes 
u qui donnent des marques d'une ve r 
„ritable -vocation. En fécond lieu 
È> quelles doivent être éprouvées très 
3,ferieufement , en ibrte qu'on n'ad- 
mette per/bnne à la Profcflîon, qui 
„ n'ait fait paroître dans le temps de 
„prcbation qu'il y eft vrayment ap^ 
„ pelîé-de Dieu. Car plus la perfection 
9> de la vie Chrétienne eft élevée, moins 
il y en a qui en fpient capables. Je 
„ fupplie ceux que ces veritez. regar* 
f , dent de lire ce que dit là deflus Ca£. 
73 fien dans lelivre^. de (es Inftitutions 
fï çhap. 3. 3^-3.3. éc 34. En troifiéme 
^ lieu que ces perfonnes faffent unç • 
f , étude toute particulière de ces fix 
# , vertus l'Humilité, la Pauvreté, h 
„ Chafteté, rObeiflTan.ee, Tafliduité k 
„ la Pricre , ôc la Perfection de la Cha- 
„rité j & que les Supérieurs fervent 
, . -,yx: n d'exemple aux autres dans toutes 
* „ lortes de vertus. Enfin qu ilsfajjent 

v tous leurs [efforts pour obferver ce 

s Décret 
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t , Décret fi falutaire' & fi neceffaire du 
„ Saint Concile de Trente, par lequel 
„il eft deffendu de recevoir un'plus 
„ grand nombre de Religieux que le 
„ Monaftere n'en peut entretenir de les 
„ revenus & des charitez ordinaires 
„ qu'on luy fait. Car alors les Supé- 
rieurs auront droit d obliger les Re- 
ligieux de fuir & d'avoir en horreur 
le vice de la Propriété, fi le Mona- 
^, ftere ne manque point de fournir à 
chacun ce qui luy eft necefTaire". 
C'eft fans doute dans la veùe des 
grands avantages que l'exa&e obier* 
vation de ce Canon du Concile de 
Trente apporte aux Monafteres qu'«* 
Innocent X. a dit . " Qu'entre toutes 
t „les Ordonnances que le Saint Concile 
* f de Trente a faites pour le retablifle- 
^,ment &: la confervation de la difei- 
plinc Régulière & Religicufe, la 
principale »& la plus importante a 
9 , toujours été celle qui ordonne de 
99 fixer dans chaque Monaftere lenom- 
des Religieux, & de n'en point rece- 
voir qu'autant que le Monaftere eft 

1 z <rapa- 
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„ capable d'entretenir dè fon revenu 
m ou des aumônes ordinaires quMre- 
i^çoit" ; 
. » C'a été pour en introduire Pufage 
„que Clément VIII. Paul V. & Ur. 
. „bain VIIL nos . Predecefleurs onç 
„fàit di veriès conftitutions. Mais il eft 
arrivé foit par Finjure des temps, foit 
v par la négligence des Supérieurs 6y 
9 , par quelques autres caufes,que Pexe r 
£ cution en a été différée au grand pre- 
„ judice du fpirituel des Monafteres & . 
,,àlaruine entière des Maifons Reli- 
„ gieufes: c'eft pottrquoy fçachant 
„ combien l'EgHfc de Dieu reçoit de 
>5 luftre & dè fplendeur; des Mona- 
,„fteres lors que la.difcipline y cft ttcfc 
^établie & bien.obfcrvée, & combien 
5 , au contraire tout FOrdre Ecclefiaftir 
„queiouffre de préjudice de ce grand 
r ,nornbrc deJReligieux furnumeraires 
*>quc les Monafteres reçoivent lans 
>% dijeernemenr au de là de Jeurs forces-; 
m nous avons crû qu'il feroit très avan- 
tageux & rres à propos de faire exe> 
„ eu ter dcùement cette falupaire oiv 
«donnance", §• 3* 



Digitized by Google 



Jt ia Propriété • ifr 

j \ ■ , vi 3; _ ' •* 

jKjjf ^d«r rr>i7*r le vice de la Propriété il eft 
' iwVftr <fc cénftderer quel ufage des bieM 
s • ur&Jfrre e/t proportionne aux perfonnes qui 
. . font ptpfrjjîpn de la Pauvret*. 

■ ■ - / : 

LE prçtçxte le plus ordinaire, conu 
.me nous avonsdit ey dcflus, dont 
on le ièrt pour «autorifer les Pécules, eft 
4e manqueme&t des chofes neccflàires, 
r fâxçQ quç les Religieux prennent oc- 
.cafioïî dfe- là de ,fe pourvoir eux mêmes 
de Je&rs befornsv Mars pour foire voir 
qm le fondement de ce prétexte eft 
.preftjue toujours faux,oft n'a qu'à faire 
avec moy les réflexions fuivantes. 

Premièrement, qu'il n'eft jamais 
, permis de s'attacher aux créatures 
commeà fa dernière fin^ mais qu'il fout 
s'en fervir comme de moyens pour 
tendre à cette fin ou comme parle 
: S Auguftin, * II ne faut point aimer m ,; & 
,,lcs créatures d'un amour de repos la doS. 
H qui nous y attache comme à nôtre chtift. 
„ centre, mais feulement d'unamoirir 09 **• 
a 1 1 paf- 
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, 3 paflager qui nous fait paflcr parles 
3 ,crearures jufqu'à nôtre dernière fia 
„ qui efl: Dieu, félon le premier & le 

plus grand des Commandemens : 

Vous aimerez. Dieu de tout vôtre cœur* 
„ de t ouie votre ame, de tout vôtre efprit 
„ &c. en luy confacrant toutes nos 
„*penfées, toute nôtre vie, & tout ce 

que "nous avons d'intelligence, puis 
7,queceftdc lui que ndûs les tenons. 
„ Or en nous commandant de l'aimer 
„ de tout nôtre cœur, de toute nôtre ame y 
„ & de tout nôtre efprit , il nelaifle au<- 
„ cune partie de nôrre vie, qu'il nous 
„ foit permis de : laifler vuide de cet 
„ amour èn donnant entréeà lamoin- 
„ dre affeéfcon étrangère. Au contraire 
jfrft'il fè prefente quelque autre chofe à 
^ nôtre efprit qui follicite nôtre cœur, 

il faut qu'il (e tourne mflîtoft ou le 
a* doit porter l'impetuofké de nôtre 
i, amour'-. , {iU • *r- .^uit 
... C'cft pourqyoy ce S. Do&eur après 
avoir dit que les biens éternels & im- 
muables font les feuis dont nous de- 
>■■■■ ■-> vons. jouir & aufquels nous devons 
-1, < 1 nons 
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nous attacher comme à nôtre dernière 
'-fin* il' rtiomrè eiifuiçe de qiielle manière 

fawtaimèHeé créatures, 35 Non d'un 
•„ amour (&i*epos, 'dit-il, & - tjur nous 

fii i le trouvé*- tm ^laifV plein & en- 
P , ricr en elles; mais d'un- amour pafla- 
,,g;er, comme un voyageur aime le 
^cfiémihj fa voiture & tout ce qui fert ; *. O 
,y à fôn- voyagé ; en forte que la fin ou k 1 * 
„ nou S tcndôiïs foit l'a réglé &• la caufe 
",Vde -l 'amour que nous -devons avoir 

pour tout ce q ui nous porte vers cette 

h S ri? ' 
, «> un 

- »' Qué ! fr les clôtures ne IbAt tJue des 
Wô^éns>pàr rapport : à lâ'fin oti nqtis 
ttevons* tendue; îl' s'enfuit qu'il en faut 
ufer avec une mçderation proportions 
née à cette fin, c'eft àdire, autant que 
cette fin l'exige. La nourriture par 
efcetfipie doit être prife dans la qtfan^ 
•tffréKjui èft neceflairéà la bônhe conftfc 
ïutîwwdu corps, qui rhet KKômme eri 
-état de vâq«eraù5c obligation? ïfr î'em* 
ploy ou delà condition où il fè trouve 
par la Divine providence.' • * 1 [] 
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r Si les Religieux vouloient Faire une 
ferieufe refle&ipn fuj-çet ulàge modepé 
XM <3cs créatures que ,ja loy éternelle pre- 
ferit à tous» il, eft certain .-qu'ils trouve- 
• roient le p'u; fouvegt que leurs pré- 
tendues neceflitez ne font que des pré- 
textes delà cupidité félon cette parole 
CêffJ.to très veritahle de-Saint AuguH|n, ,, .Que 
t. 31. l% ht n'eçeffité n'iv|>as. lafnpme étendue 

w que. la. cupidité ^ ( j»e ; prairir,, y ayant - 
f ,.fouvrept atféz pour,.|e nceeflaireiors 
»,q.uM,y en a- f eu^our' l*agreabic. Çar 
»,nous avons "befoin de très peu de 
çhofè û nou^-riG voulons que le ne- 
f,ceflaïr,e T . $c noUiivayons au contraire 
StÂ^s i^f? 2 - & n 9 ws« voulons çonten- 
M .Wrt^^a^o9r.r' '•- yrn: isUl 
. yf ^iett^po|e n'eft plus utile smjjç R.e- 

jjgiettx -ppur ruiner le prétexte de la 
JfKïpricté^qtie. de.çaafiderep qu'outre 

njojeréy ; des créatures doW 
^obligation! leur eft commune wtc, |es 
Bffl&eS& te Roys.l^proiaeÛè folemv 
nelie qu'ils ; ont foi te à Dieu, le&cblige 
de plus à un ufage qui foit conforpie à 
l'état de Pauveté dont ils ont fait pro- 
. fëTion^ Or 



Digitized by Google 



Je la Propriété. lo t 

Or cette Profeflîon Religieuse de la 
Pauvreté neconfifte pas feulement à 
en faire vœu, ou à renoncer fi m ple- 
ment à route Proprieté,mais il faut que 
toute la vie d'un Religieux réponde aù 
vœu & au renoncement quil a fak. 
Car qui fair profeilion d'un certain 
genre de vie, eft obligé de vivre d'une 
manière qui y foit conforme. Et 
q.i'eft-ce vivre félon la Ptfu vrcté ? Si* 
»;n u;fer des biens paffagers avec la 
modération qui convient à un pauvre, 
c'efl: à dire, mener une vie pauvre. Ce 
qui a fait dire à Saint Bonaventure, E ^ , ^ 
P'Q^c 'ceftrun menfonge honteux 8r un p r o- 
i,, qui eft umcfcipece de iacriîegede faire vinàfil^ 

profeflîon de; la plus grande Pauvreté 
, de ne vouloir manquer de rien". 
G'cft pou.rquoy il avertit un Provin- 
cia 1 de Ion Ordre à qui il écrivoit : 
"D'éviter la foraptuofiré -dans les edi- • 

fices, dnns les livres & dans lanour- 

nture, afin que l'on ne pût pas dire 
,,que leur vie ne fût point d'accord 

avec leur profeilion". 

: P Iy Saint 
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Saint Bcnoift veut que tous les 
^Moines trouvent leur fatisfaétion & 
leur plaifir dans les chofes les plus vi- 
Jes, les plus baffes & les plus humi* 
liantes. " Ce qui s'étend , dit Hugues 
Me.i6. Ai Menard, "à la nourriture Ôc aux 
^oncord. ^habits, aux travaux & aux autres 
^employs des Religieux". 

Saint Bernard étoit fi perfuadédes 
obligations & des fui ttes delà Pauvreté 
Religieufe* qu'il ne fe contente pas 
d'éloigner des meubles des Religieux 
tout ce qui eft contraire à la Pauvreté 
. & à la (implicite, mais il veut même 
t qu'on le bannifle de leurs Eglifesj 
Jlhoî a comme if ' e témoigne par ces paroles 
Cuti Wi\ addrefle aux Religieux : Dites moy 
Albin pauvres, fi toutefois vous êtes pauvres que 
fait cet or dans les Eglifes. • V 

C'eft donc avec grande raifbn que 
Sejf. 25. leConcile de Trente défend aux Su- 
9 2 * 4* -pericurs de permettre aux Religieux 
£ucun u/age de meubles, fi ce n'eft de 
?ux qui conviennent à la Pauvreté de 
îur condition. . 




; ï Et 
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3? Etlean Heflel qui avôit aflîfté à ce Cap S;. 
Concile, ne craint point de traiter «'» D'td* 
f? de téméraires & d'imprudents ceux 
5 , qui promettent folemnellcmerit & 
„Dieu de garder la Pauvreté: &..|a 
^continence perpétuelle, fan» Sayoff 
„bien examiné auparavant s'ils MéH? 
,,lent fincerement vivre en ce, monde 
„ dans la pauvreté & dans le célibat".', 

Et comme le vœu de Pauvreté ne - 
regarde pas moins les .Supérieurs que - • ' ,\*x 
les.fimples Religieux, ôcque les pr^r ' ? 
raiers font iobligez même-de ieevir 
d'exemple aux autres, ils doivent évi- 
ter avec grand foin dans la conduite 
de leur vie les moindreSi>j(fbq(j2S (1 quj. 
-parJoiflent. contraires à . la •P.rofeflion 
Rcligicufe de la Pauvreté- .C'eft de r 
,qû'by les Chanoines dé l'Ordre de Pre- 
monûré ont jugé qu'il étoic important 
d'avertir les Abbez, & lss Supérieurs 
de leur Ordre: "Que leur meub.es, A .6,0 
„diiént-ils,& leur table ioient modeites ^ ^ 
„ 6c leur nourriture toujours fruga e, 
„ comme ayant fons cefîe devant les 
„ yeux leur'Profeflio.n ôc les exemples 

\ S des 
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,p8 4*0 diw Sàïhts Pères; \ (^ilà'e/iritéintî àvcc 
•W«C , ; . ,,grundJbin de faire rien paroîtredans 
^. tour le refte, qui foit contraire à là 
7 , Pnofcffion -fointe de la Pauvretés 911 
^qui ne refTentfc pas la fimpUcitéJeielc 
• . "Jide Dieu, & le mépris desvanitezdu 
§, ficelé**. * i 

Etailleurs, dans là même vue fan* 
doute de la Pauvreté Religieufe , ils 
Di/f . * • Ordonnent, " de recevoir les hôtes avec 
**h a,# %pn vif ftge gay & de leur faire beau- 
1 1 • ^ coup d'accueil, mais de retrancher, à 
leur égard toute fuperfluiré & toute 
„ magnificence , & de leur prefen ter 
„ non pas ce qui peut contenter la va- 
„ lupté^liteis ce qui fuffit à la nèceffité 
r „ félon iipauvreré &la modeftie Reic- 

v î Les Pères & les Fondateurs des Re- 
ligieux avoient fi à cœur cette modé- 
ration & cette pauvreté & modeftie 
0 1 Religieufe dans la réception des hôtes, 

* ^ . z 9 ue< l ue '9 ues e xa & s qu'ils fufTent aux 
devoirs de rhofpitaiité, néanmoins ils 
ne s'endifpenfbient jamais non pas mê- 
mes à l'égard des Princes & des Ro$s 

v , qui 
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qui les venoient vifiter, à qui ils pre- 
fencoienr louvent très peu dé choie au 
de là de l'ordinaire des Religieux. Ils 
ne rougifloienr poinr delà pauvreté, ils 
en f iloient profeflion devant tout le 
■monde,& ils affeétoient les fingularitcz 
qui les é!og;mienr des manières & des 
courûmes du fiede auquel ils avoient 
renoncé. Ils éroient aufli bien aifes de 
prêcher aux autres par leur exemple la 
frugal té & la tempérance félon rèr ^ 
excellent avis de Saint Bafile: 55 S'il ■ 

grandes 

„nous furvient un homme d,u monde, R ^/ fi 
,,il faut qu'il apprenne # par nos ceu- 20. 

vreseeque leraiionnemenr & le diC- 
, r cours ne luy à poiot encore appris, 
„& que nôrre fobricté luy foir une re- 

gle & un modèle de là fuffifànce que , L 
„ tout le monde do t avoir pour but 
„ dans l'ufagedes ahmens il faut qu'au 
f , forrir de chez no is le iou venir de la 
„tabc des Chreftiens demeure gravé 
,,au fond de fon ame, & que la . tne- 

moire i<eccrtcfainte pauvreté qui ne 

tepît ce que c'eft que de rougir de 
Jesus-Christ y fafle une profond^ 

im- 
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„ impreffion". D'où il fenfuit que la 
modération des. Religieux dans les 
chofes temporelles doit erre telle 
qu'elle réponde àTeftatde Pauvreté 
. dont ils font profeffidn. 

Mais comme la Pauvreté n'eft pas 
fans quelque- chofe de .fâcheux &c 
d'incommode à la nature, il faut que 
ceux qui en font profeflfion a) 7 ent le 
cceur-preparé ôcdifpofe àeîvembraiïej: 
les fuites quelques facheu fes &incoraî- 
rnodes qu'elles puiflent être. Car voov- 
v Joir é^re pauvre & n'en recevoir point 
^ d'inco-mmodîté c'eft une trop grande 
ambition j diloit le Saint Evêque de 
ku - 'Genève a fa Philotée. 55 Ne vous dp- 
<fe™/<? lolcz point, lu vdit-il, de n etrepas^i 
/,3,M6 „ bien fècoiïrue qu'il feroit requis.; 
„ car en cela confite l'excellence de la 
„ Pauvreté. Vouloir > être pauvre & 
,, n'en recevoir point d'incommodité, 
5 , c'eft une trop grande ambition - car 
„c'el} vouloir l'honneur de la pauvreté 
? , & la commodité des richefles". 

Et Saint Bernard ne regardoit point 
comme véritablement pauvres ceux 

• . <i ui i 
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qui tomboient dans le découragëment 
aufîï tôt qu'ils venoient à manquer de 
quelque chofe: "Nous en voyons, 
„di(oit-il, en parlant aux Religieux de 
„fon Ordre, qui font à la vérité pro- 
„fefîion d'être pauvre, mais s'i s a* 
„ voient une véritable pauvreté qui 
„fait qu'on eft Roy & Roy du Cic), 
,,on ne trouveroît point en eux tant 

de lâcheté & fi peu de courage. Us 
5 , veulent être pauvres, mais à condi- 
tion que rien ne leur manquera; ils 
„ aiment la pauverté , mais ils haiflent 

l'indigence & n'en veulent fouffrir 

aucune". 

11 eft aifé de conclure de ce que nous 
venons de dire qu'un Religieux qui 
connoit l'étendue de la pauvreté Rcli- 
gieufe & qui en a une véritable idée, 3 
ne tombera pas facilement dans le vice 
de la Propriété fous prétexte du man- 
quement des chofes neceifaires ; car où 
il trouvera que cequefes Supérieurs 
luy fourhiflent eft fuffifant, ou s'il luy 
manque quelque chofe & qu'il en ref- 
fente quelque incommodité , il ne 
... - ; croira 
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cro-ra pas qu'il luy a rive rien de con- 
traire à la condition de Ion état, & il 
s'eftimera heureux d'avoir cette occa • 
fîon défaire paroitre qu'il eft véritable* 
ment difciple de celuy qui eft né dans 
un érab'e, parce qu'il n'y avoit point 
de place pour luy dans l'hôtelerie } de 
celuy qui n'avoit point durant le cours 
de la vie mortelle un ieul lieu où repo- 
fer fa tefte ; de ceiuy enfin qui eft raprt 
fur une croix tout nud, &,dans la plus 
grande pauvreté c]ui lut jamais. 

' • . * . f • » I . » ! • i ,» ^ 

charité Religieufi eft un nmeiétrm 
; ') tjfiékXt cçntre U WtV'àeiA Frïfrtiri. 

IA charité ne cherche poitoti fe« -ta* 
tereft: c eft à dire, dit S. Augtf* 
Ain, quMIe pre&re lescholèscommu- 
* nés aux propres^, & mon; tes piloprjÊS 
aux communes* Or comme nous a* 
vons vû que la propr «eré fait tout; le 
contraire, qu'elle cherche (es imeVeft^ 
& qu e ie p.efereles <. hoies propres âc 
p«tniciuerc$ aux communes, Se non les 

- 0-i com- 
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communes à celles quiluy font pro* 
près, ils'eniuit qu'elle ne, peut être un 
fruit de la charité, mais qu'elle en eft 
un de la cupidité , qui cherche Tes in- 
terefts \ & par confequent comme la « ; « 5 
charité chafle la cupidité, elle a auffi 
une vertu très efficace pour excludere 
.ta Propriété^ fur tout lors qu'elle eft 
rtclLe que lqs Saints ont defiré qu'elle 
fût. parmy des Religieux qui fe font 
affemblez pour vivre en commun. 

L'Ecriture Sainte nous apprend 
quêlle étoit cette chariré admirable 
qui faifoit vivre lçs premiers Chre- 
ftietisen commun, lorsqu'elle dit, que AS, 4, 
toute la multitude de ceux c^uï croyoient s W< 
nierait yuan cœur & yuutie ame. 
: Or comme les Religieux font pro- 
ftflion d'une même forme de vie, ils 
font aufli obligez . d'imiter la même 
chariré. * 
V La première chofe, dit S. Augu Reg, *.t 
„ ftin , que vous devez obferver dans 
„ le Monaftere où vous ères établies, 
„ eft que vous n'ayez qu'un même 
, , efprit dans la mailoa que vous habi- 
»M.;r. tez, 
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. fëzi qud{Vèus n'ayez en Dieu ^iî'uft 
■% coeur & qu'un ame: f puiftjue c^ft 
:^p6Uf cela jque Vous demeurez enfeift- 
X» P/W. ^ ble^^Et aîJIèuFs: fr<Deux>qumvefft 
1 **• dans itfftêf trîfcOMftfti de cftàmé qu'ils 
J £ ne font-en quelque forte qu'une m&- 
à» me perfonne, & <6mfrtié il êft écrie, 
3>i f it une ame & qutiâ w&^fùnt I lia 
'„ vérité plufkurs CttrpsV iàâiS ifs nfe 
„font n'y ptû'fieurs améS ny pltffiéurs 
„coeurâ, ; érils méritent d'étrè appel* 
t/, lez ptovcç, tfeft à dire, un feuL - 
- Ce que dit Saint Fèrreole Evêq\te 
dans fa Règle eft entièrement confof- 
.1 T à ces paroles ' de Sâint AUgùftin : 

c - "La charité, dit-ii* couvre la mulutu* 
„ de des pçchex : ce doit eftre partici*- 
~à lierement la vertu des Religieux, en 
% forte, que comme dit l'Apôtre, ils rie 
'„ faflent enfemble qu'un corps eh 
Jesus-Chrïst, ôcque ces paroles 
* ' * : • iy dei À&e'f> qui I* Wgardfent plus que 
tftef autres ^'acCompliffent eh eux , ils 
*** ttttoient tous qu un cœur & qu'une 
m*me f &c celles cy des Pfeaumes : c'eft 
„ Dieu qui- fait habiter ëm* «ritffiplêtne 
e a*ï maifôn 
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y y mai(bn ceux qui n'ont qu'un même 
„efprit'\ ■ 

Saint Bafile ne pouvoit fe Mer 
d*admirer cet effet que la charité opè- 
re dans les Religieux qui vivent en 
en commun: n Des hommes, difoit-il* Conflit. 
„ qui font venus de plufieurs pays J{ 
y, de plufieurs nations différentes fe 
à trou vant fi parfaitement unis par ce 
„ concert & cette confpiratiôn reci- 
„ proquc de moeurs & de difcipline 
>fr que l'on voit une mémeameen plu- 
fleurs corps, & que plufieurs corps 
ne paroHfent être que les organes 
d'un mêmeefprit qui les anime". ' 
> Enfin à quoy peuvent tendre ces • 
paroles des Pfeaumes ; O ejtfileft avan- 
tageux & ejuil eft doux <jue les frères hi* 
*vent enfemble dans V union , que Ton a t k 
accDÛtume de chanter dans la recep* 
won d'un Religieux, fi ce n'eft pour 
faire entendre à ce NWi^e que c'eft 
cette parfaite charité qui unit les frères 
entre eux qui luy doit rendre le joug 
de la vie Religieuic qu'il embrafle, 
doux ôc facile à fupporter. 

. C'cft 
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C'elt cette charité qui fait que l'on 
9*1 6. 21 porte le fardeaux les uns Je s autres. C'efl: 
2. Cor. die qui s'écrie, Qui eftfbiblc fans que 
i Cor' j em ' affoi bli"eavc-cluy? C'eftparelte 
i z. 26. H uc fi fy* *t membres fouffre tous les 

autres fouffrent avec luy. 
» ' . Il n'y a donc nulle Propriété a crain- 

dre parmy des Religieux que la chari- 
té uniroit fi parfaitement encre eux. 
Car comment Ce pourroit-il faire que 
quelqu'un voulut lê referver quelque 
ehofe pour fes necellitez particulières, 
lors que la charité feroir que chacun rc» 
garderoit comme fes propres necefllr 
tez les neccflîre7. de fes Frères ? De là 
vient que l'Ecriture après avoir parlé 
de la charité des premiers ridelles , a- 
joûte auffi tôt après commeune faite 
4< Recette même charité, que nui ne conft- 
aeroit ce auilpojSedoit comme e fiant à luj 
en particulier \, mais toutes ebofes ét oient 
communes entre eux* : \ • ; 

>■*>■•: ' •.• •i .»•;'. ; *&('*■■ * 



•% m m ' 

» 



1 



.%. /• " • . s i~ : ir.i'Ht 



Je!* Propriété. il? 

* , ' « ■ 

JQuehs vices dont la Propritti ejl la fottree, 
f & : f*T t*m, le <violt&*M A la frofeJftM 

Reïigieufe doivent infpirer à un Religieux 
' de V Erreur de là VroPutti & leportfir.i 

/ éviter. 

SAint Grégoire écrivant à Jeatj 
-SouQiacredel'EgltfedcRaVènrie, r % 
luy ordonné entre autres chofesdediré ^ 
de fa parra rEvêgue.Màrianas , ^de E ^ ; %^ 
b faire tout fon poffîble pour retirer 
„du vice de la Propriété trois bu qua- 
tre Religieux d'un Monàftere qui 
\i avoient été jufqu'alttrs incorf igibieS* 
£ & de délivcr le Monàftere mêmè 
*„'d\lhe pefte fi danger eu fe. Car fila 
„ Propriété, dit-il, y eft une £° IS établie 
„ parmy les Reîigieux,il né pourra plus 
*„ y avoir dans leui; congrégation ny 
„ charité, ny concorde". r * 
Si félon Saint Grégoire la Propriété 
exclut des Monafteres l'union & la 
charité, il eft ncceflàire qu'elle y intro- 
duife ladifeorde & la cupidité qui font, 
* «■ . , com- 
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comme Ton fçait, des four ces fécondes 
de toute (or te de vices. C'eft pour- 
quoyon ne doit point être furpris que 
IWaitdôeoiiVert par de funeftes expé- 
riences que la Propriété avott été ca- 
pable de caùfer les plus grand? defor- 
t rès ôc *dè ruiner toute la difcipline ré- 
gulière, comme nous l'apprend Denis 
k Chartreux après Theodoric de 
Monftier .dont il cite ces paroles du 
V* **f- çtap. 4, ' de foh, TraitLe : ^ Si vous 
claufi. ^ voulez fçavoir pourxjupy la Proprie* 
sr *' ,,té éft deffendue fi rigourculèment, 
„ vous n^vez qu'à conlïderer les vices 
w qu'elle produit. Ces hommes très 
p prudents, trc%pxperimentez, £c très 
„ pieux qui ont tnftituéles Ordrçs I&<> 
ligieuxont remarqué & reconnu par. 
expérience que la Propriété *eft une 
„ lource empoifonnée qui produit une 
,,infiniré de péchez comme Popinia- 
,,treté, l'orgueil, les difputes, lespar- 
» tialitez, l'avarice, la vaine gloire, Pen- 
„vie, le menfonge, la débauche, les 
j, amufemens, lesempreflemens inuri* 
» les, les diffipationsj les diftra&ioris, 

k 
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„le dcgouft des choies (pirituelles, la 
^ négligence dans l'Office. Divin , ôc. 
„ autres vices femblables. Car ceux 
p|y des Pécules conlidçrabies de- 
M viennent hardis à reliftcr. à leurs Su-, 
„perieurs, la difcipline & la corxe&ion 
„ leur font infupportables , ils font des. 
u partialités &, des divifiofls. entre eux,, 
..ils commettent de temps en temps, 
^des excès dofis le boire f& dans, le, 
„ -manger., fie de ces excès ils tombent. 
„ dans d'autres vices de !a chair, ôc vio- 
„ lent d'une manière très criminelle la 
„prompflb folcmnelle qu'ils ont faite 
„ a Dieu de garder la chafteté. Ils de- 
„ viennent enluite pareffeux, fit fans 
„ gouft pour les choies de Dieu, il s'ac- 
j, quittent de fon œuvre avec negli-; 
. agence, ils tombent dans une infinité 
„ de fautes confidcrables, ils n'obfer- 
„vent point le filence, ils méprifent 
„ fou vent, les 'jeûnes de commande- 
,,mént, & ne fréquentent point le Re- 
„fc£toir avec les autres, de forte que 
„ l'aveuglement ôc l'endurciiTement de 
„ leur cœur s'augmente tous les jours 



f , de plus en plus. Tf arrive auffi'fôrt 
„ fou vent qu'un Propriétaire eft mieux 
f , partagé qûe-rautrei ce qui eft contres 
lequreé ! & *'fa ; juffice dè/ Monaftcres^ 
,;bû h tout doltérreconimiin, & la- 
i ï juftice ràême*cx ige *que 1 WdWtribuec 
,î' à chacun àp-rofiortion de fes befoîn^ 
îj'Ptiis donc que la Propriété eft une 
ùfburce de tant de defordres, rien ne 
99 fçauroit être ny plus jiifte ny più$ 
o neceflairc, que de travailler corifor-c 
,,'mement aux Deerét's-de^ConciIes f 
f> aux Ordonnances dés Papes, & aux 
9i Règles des Saints Pères, à la bannir 
„ entièrement des Monafteres, & à en 
^'guérir tous les Religitm'T^ \^ ^u 
■ Toutes tes fuites- efôo^bfei de la 
Pr#prietë'ifc font f>a$ mofos &<rfaindr« 
ajourdhuy qu'elles 1 etoient il y àdeu* * 
cens ans &: au temps de Denis TéChar- 
treux ; car enfin- la Propriétés Fufàge 
des Pécules né- ruinent pas Aofrwau- 
jourdhtty Puriiori de la charité dans le* 
j§4©nafteres' qù'ellës faifoîent alors. 
C'éft pourquoy le P. Lupus ayant à 
parler de ces petites Pohfions qui font 

main- 
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maintenant 'fi fort en ufage,en fait une 
peinture à peu près femblable à celle 
que nous venons de voir qu'en a faite 
Denis le Chartreux. Car après avoir 
mis au nombre des Propriétaires 
• tous ceux qui en donnant tous leurs Ad Conc. 
„ biens au Monaftere ou aux pauvres, 6 /7 hol JÏ>' 

relervent néanmoins une penfion^ 1 * 
a ou rente viagcre,ajoûte''Queces for- 
âtes de perfonnes demeurent efclaves 
„ de l'amour de l'argent qui eft la mere 
^ & la nourice de tous les vices , & qui 
„ eft capable de leur faire faire naufra- 
ge dans la foy j qu'ils méprifent 
„ leurs frères qui font pauvres ; qu'ils 
r ,refufent de le foûmettre à leurs Su- 

perieurs avec une entière humilité ; 
4, qu'ils ont dudegouft pour l'office 
„ Divinj qu'ils ont de l'averfion pour 

le travail ; qu'ils employent toute 
t , forte d'addrcffe & d'induftrie pour 
„ parvenir à quelque charge ou a quel- 
„ que privilège dans le Monaftere qui 
f , les mette dans une plus grande indé- 
pendance; qu'ils ne font pas con- 
tiens des alimensny des habits corn- 

K muas 



M muns du Monaftere. Et qu'enfia 
„ leurs Monafteres tombent infenft- 
„ blement dans un dérèglement pareil 
„àceluy d'une Abbaye d'Angleterre 

que le Preftre Adamannus décrit ea 
u cette manière dans Hnftoire Angli~ 
f ,,cane du vénérable Bede : Les lieux# 
„ dit-il, qui eftoient deftinez à y faire 
„ la prière, & des leéfcures de pieté,font 
convertis en retraites & lieux de dé- 
ébauches, d'excès, & de toute forte de 

voluptefc*. 

Quoy que toute forte de Pécules 
a'entraine pas d'abord avec foy cet 
amas horrible de crimes, néanmoins , 
quand même ils ne ftroient pas confia 
d érables, il eft moralement knpoffible 
qu'on en permette Pu(àge,fans qu'il erv 
arrive -des diflen fions, xies jaloufies 6c 



rite fraternelle & religieufe. J'eftime 
*nême qu'il n'y a point de Pécule quel- 
.que modique qtrïl puilïeitre, qui ne 
tende à la ruine entière delà difeipline. 
Car comme ils font tous contraires au 
de te Pauvreté & à cette entière 
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- f & parfaite communauté cîe toutes 
chofes, ainfy que nous lavons prouvé 
fort au long dans le chapitre premier, 
il s'enfuitqu on n'en peut permettre 
aucun qu'en s'éloignant à proportion 
■fie la Pauvreté Religieufe & de la vie 
commune qui font le fondement & la 
baie de toute la difcipline Régulière. 
Or" fi on n a grand foin , dit leConcile Se f 
^, de Trente, de eonferver ^e fonde- *' lm 

mentavecexa£i:itude,il eft neceflaire 
„ que tout ce que Ton bâtit déflus tom- 
„been ruine 5 '. Àufîy les Pères de ce 
Concile n'ont pas manqué de bien re- 
commander aux Supérieurs d'empé- 
fcher avec tout le foin 6c toute la dili- 
gence poffible qu'on s'éloignât de tout 
ce qui cft elfentiel aux vœux d'obeif- 
fance, de pauvreté, & de chafteté, & 
de tout ce qui appartient à la vie corn~ 
mune ou à la communauté de toutes 
chofes comme d'alimens & d'habits. 
Car ils fçavoient bien que lors que ces 
fondemens font tant (oit peu ebraniez 
v il en arrive peu à peu la deftru&ion de 
certaines chofes, qui lQnt caufe enfakc 
d'une entière ruine. 
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Ainfy c'eft avec grande ratfbn que. 
5 5 Saint Benoift ne fe contente pas que 
Ton detruife ce vice àdemy & fuper- 
ficiellement,mais il veut qu'on en cou* 
pe jufqu'à la racine. 

Outre la ruine de la dilcipline régu- 
lière ou tend au moins toute Propriété, 
elle a encore cela de particulier , que 
c'eft une efpece de violement de la 

* Profeflîon Religieufe. Car il paroift par 

* * tout ce qui a été dit dans le chapitre 

premier §. i. i. & 3. que le vœu de 
Pauvreté oblige à renoncer ablblumeot 
& Amplement à tout ce qu'on a, com- 
me fi o« le vendoit effectivement , & 



que Ton fit du prix un don pur & Am- 
ples aux pauvres. On a fait voir auffy 
que le pécule des;Religieux eft entière* 
ment contraire à ce renoncement fi m- 
ple & abfblu de toutes choies. 

On a montré de plus que la parfaite 
communauté de toutes chofes eft ef- 
ientiellement atachéeàlaProfeffionde 
la vie Religieufe, ôt que le Pécule des 
Religieux ne s accorde nullement avec 
cette parfaite communauté quelque 

. raodi- 
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modique qu'il pût être , quelque per- 
million qu'on eût du Supérieur de le 
poffeder , & quelque dépendante de fa 
volonté qu'en fut la pofleiîion. 

Il s'cnluit évidemment de toutes ces 
vérités que toute Propriété dans les 
Religieux viole la Profeflïon Religieufe 
endeuxchofcs eflentielies, le vœu de . 
Pauvreté, & la vie commune. O r c'eft 
une faute très importante que de ne 
point garder la promefle que l'on a faite 
à Dieu. " Car comme dit S.Thomas, 2. 2. 
„ l'obligation de s'acquiter de Tes vœux 8 8 . «. 3 . 
„ appartient à la fidélité que l'homme %nç% 
„doit à Dieu ; de forte que c'eft une 
3 ,efpece d'inhdelité que de violer fes 
„ vœux". Or le principal devoir de \ 
l'homme envers Dieu c'eft la fidélité, • iS 
tant à caufede fon fouverain domaine, 
qu'à eau fe des bienfaits qu'on en are- 
ce-us. D'où vient que l'Ecriture dit': Deut. 23 
Lors que "vous aurez, fait un vœu au Set- 2 1 • 2 *• 
gneur "votre Dieu, vous ne différerez, point 2 3 • 
Je le rendre parce que le Seigneur vôtre 
Dieu vous le redemandera, & que fi vous 
différez, il vous fera imputé â péché. Vous 

K 3 ferez, 
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ferez, exem àe faute fi vous ne voulez 
faire aucune promeffe: niais lors qu'une 
farokfera finie de vôtre bouche., vous 
Fobfirverez,, & vous ferez, félon ce que 
vous avez, promis au Seigneur vôtre 
Dieu, l'ayant fait par vôtre propre vo- 

ieel. 5 . Io ? té > & l a y mt P r °™»cée par vôtre bou- 
1 1 4> che. Et ailleurs : Si vous avez, fait un 

vœu àDieu,ne différez, point de le rendre: 
■Carlap-omefe infidèle & imprudente lu] 
deplaifi .... // vaut beaucoup mieux ne 
, faire point de vaux, que d'en faire & àt 
ne les pas accomplir :. ■ 

Le Pape Innocent Hf. dit confor- 
mement à ces paflages de l'Ecriture , 

1 !m ^ cft Bien d ™ la liberté de cha- 
&vod » cun <*e faire des vœu* ou de n'en 
rcd. „ point raire, mais que lors qu'on en a 
„ fait il eft tellement neceflaire de s'en 
^acquitter, qu'on ne fçaurok s'en 
. ,. ,~ : „ <Wf>enfer fans préjudice de Ton falut 
. I «éternel''. 

Mais ce danger du falut éternel que 
l'on encoure en violant la Proteffion 
Religieufe par la Propriété eft d'au- 
tant plus à craindre, que , comme la 
■ ' i II Pro- 
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Propriété eft contraire à la Pauvreté, 
il s'agit par conlequent du violemcnt 
du vœu qu'on en a fait à Dieu, C'eft 
ce que doivent confiderer ceux qui 
pofledent des Pecules,& avoir fans cefle 
devant les yeux la vengence terrible 
que Dieu exerça fur Ananie & Saphi- 
re pou r avoir violé le vœu de Pauvreté 
qu'ils avoiefit fait à Dieu. 

Enfin comme un Religieux eft ob- 
ligé par fon état de tendre à laperfe- 
&ion, il a befoin d-un grâce particulière 
pour marcher & pour demeurer ferme 
dans le chemin de la perfeâion. Or 
comme c'eft de la mifericorde de Dieu 
que l'on doit attendre cette grâce, ceux 
qui pofledenr des pécules ont tout fujet 
de craindre qu'ils n'y mettent un ob- 
ftacle par leur infidélités ainfy qu'ils 
n'arrivent jamais à ce qui eft la fin de 
l'eftat Religieux. 

Combien donc un Religieux qui 
veut aflurer fa vocation & fon eleétion 
éternelle, eft il obligé de foir & d'éviter 
toute forte de Propriété. 

K ± Cora- 
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Combien encore les Supérieurs 
font ils obligez de travailler à aracher 
cette racine empoifonnée de la Pro- 
priété, puis qu'ils font établis fur les 
autres pour aracher, pour détruire, & 
pour diffiper , * & que fi le Pere de fà- 
„ mille ne trouve pas dans fon trou- 
peau tout le profit qu'il en cfpere, il 
l'imputera, dit S. Benoift, à la négli- 
gence du Pafteur. 

Mais les Supérieurs diront peut 
être, que ce viceeft tellement enraciné, 
qu'il n'y a nul fruit à efperer de leur 
travail. Je répond qu'il n'y a point de 
vice quelque enraciné qu'il foit dont 
les Supérieurs ne doivent efperer de 
venir à bout, pourvu qu'en failant tous 
leurs efforts pour le déraciner ils met- 
tent toute leur confiance en celuyqui 
peut tout. Car il faut efperer que ce- 
luy qui a déjà commencé en infpirant 
aux Supérieurs la bonne volonté* ne 
laiflera pas fon oeuvre imparfait. L'opf- 
pofition que Ton trouve n'eft pas une 
marque que les efforrs feront vains : 
c'en elt plûtoft une qu'ils reuffiront. 

Le 
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Le Démon a accoutumé de s'oppofer 
par les mechans qui font Tes inftru- 
mens, aux bonnes oeuvres, fur tour lors 
qu'elles tendent à la deftru£tion d'une 
coutume pernicieufe & invétérée , ou 
qu'il prévoit que ces premiërsefforft 
feront fuivis de quelques biens consi- 
dérables. Nous voyons que lors que 
les deffeins de Sainte Therele étoient 
les plus combattuSjC'éftôit alors qu'elle 
avoir de plus grans préjugez d'un bon 
luccez j &c l'événement en effet à jufti- 
fié fa conduite ; c?,: route pauvre 
qu'elle étoit,toute deftituée des fecours 
humains - & le plus fouvent même 
contredite par les puiffances feculieres, 
elle n'a pas lailTé de venir à bour de bâtir 
plus de trente deux Monafteres. 

De plus, ce qu'il faut bien remar* 
quer,lors qu'il s'agit d'une reforme, il 
ne faut pas feulement confiderer le 
fuccés & l'effet qu'elle peut avoir par 
raport au temps prefent & à quelques 
perfonnes aveugles ôc efclaves de la 
coutume ou plutôt des abus dont ils 
fomobftincmenrpafïionez,, mais il faut 

K j prin- 
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principalement avoir égard à l'avenir 
& aux perfonnes qui viendront aprésr 
nous. , . 

Enfin quand tout ce qu'on aurait 
fait pôur retirer de cet abus ceux qui 
cnfbntcoûpaWes feroit inutile, il fuffit 
d'avoir la confblation de s'être acquitté 
delbn devoir, & un Supérieur eft afleT, 
heureux d'être afluré que fi Ion trou- 
peau fè pcrt, cette perte ne luy fera pa* 
imputée : comme le temoigneEfcechiel: 
# Si vous avez, eu foin d'avertir l'impie, & 
qu'il ne fe foit point converti de fin im- 
fie té , ny de fa voye injufte, pour luy il 
mourra dans [on iniquité, mais elle ne vous 
[ira point imputée. 

Aufly Saint Benoiff dit, "que 

point déchargé des ames 
„ qui font fous fa conduite , qu'il n'ait 
* apporté tous les foins & toute la di- 
ligence pour la gueri/bi* de leurs 
^maladies, & pour la corre&ion de 
r> leurs moeurs* en forte que quand il 
^paroitra au jugement de Jesus- 
„ Chr i st, il luy puifle dire avec foc* 
^ 1 Prophète i jen'ay point caché vos 

jufii- 
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„ juftices dans mon cœur, je leur ay 
„ déclaré vos volontez faintes ; ce font 
eux qui m'ont meprifé". 
Et il ne faut pas que les Supérieurs 
s'épouvantent de ce que quelques Re- 
ligieux s'offencent peut eftre de leur* 
2ele & de leur conduite paftorale; & 
qu'il y en a qui s'écrient qu'une fi 
étroite obfervance de la Pauvreté Ôr de 
la vie commune n'eft plus maintenant 
de faifon. Saint Charles a crû aufli 
bien que Saint Bernard & que les au- 
tres Saints Pères qu'il ne falloit avoir 
que du wepris pour de femblables pa- 
roles, & que tout ce qu'on en pouvoit 
conclure eftoit, que ceux qui avoient la 
hardiefle de les proférer temoignoient 
par là qu'ils n'avoient nulle envie de fe 



corriger. 



Il ne faut point, dit-il, que nous Or*. *f 
„ceffions de faire ce que nôtre charge f-Cg* 
„ demande de nous , parce que le foin e 
„ que nous prenons , & les reglemens 
„ que nous fuifons comme Pafteurs 
„ bleffent l'efprit de ceux qui font en- 
„ fans de perdition, & que nous enten- 

K6 dons . 
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„ dons dire ces paroles populaires,dont 
„on fe fert ordinairement pour cou- 
vrir la corruprion des mœurs, corn- 
ue avec des feuilles de Rguxer: Nous ne 
r famines plus en un temps ou F on puijfe , 

fuivre la fiverité des anciens Canons: 
„ Il y a longtemps qua l'exemple de nos 
f9 Pères nous nous fommes accoutumez, à 

vivre , & à agir comme nous le fai- 
», fons : pourquoy prendrons nous main- 

tenant une nouvelle conduite. Mepri- 
„ fbns toutes ces paroles & tout ce 
„ qu'on peut dire de femblable". 

Et dans fbn dernier Contile, il re- 
pond encore à la même plainte : 99 Cef- 
„ ferons nous, dit-il, de procurer des 
„ remèdes fi utiles , parce queledefir 
„que nous avons d'apporter uneen- 
„ tiere guerifbn à cette Province, of- 
„fenfe Tefprit de quelques uns qui 
f ,font retentir ces paroles de toutes 
, , parts : Cerfeft plus aujourdhuy le temps 
„ des anciens Canons^ni de guérir les ames 
„ filon r ancienne difiipline? Que ces 
„ paroles au contraire ne fervent qu'à 
>9 redoubler nôtre ardeur,puifque l'ex- 
cellente 
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i, cellcnte manière de les guérir & le 
», remède le plus propre, eft de reta- 
,, blir & de confèrver la difcipline 
» Chrcftienne, y employant les mêmes 
„ moyens qui ont ferviàla fonder & à 
„ la confèrver dans la fucceflïon des 
» fiecles". 

Ileftaifé d'appliquer cecy au fujet 
que nous traitons, & ce qu'on en doit 
conclure naturellement eft que fi Ton 
fait les mêmes plaintes contre lobfer- > 
vation exaâede la difcipline régulière 
du vœu de Pauvreté & de la vie com- 
mune, il faut en témoigner la même 
indifférence & le même mépris que 
Saint Charles, & s'armer comme luy 
de zelc, & de fermeté qui (bit à 1 épreu- 
ve de ces fortes de contradictions. 

Il y aura peut être des Supérieurs 
qui demanderont pourquoy l'on veut 
qu'ils s'oppofent avec tant de vigueur 
à cette Propriété que leurs Predecef- 
feurs ont foufferte fi long temps , Se 
qu'ils défendent une choie qu'ils ont 
crû devoir permettre ? Mais que ceux 
qui allèguent de ftmblables prétextes 

pour 
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pour (e difpenfer de travailler à l'extir- 
pation du vice delà Propriété, confi- 
nèrent que s'ils etoient bons & receva- 
bles, ils pourraient fervir de même à 
tous les Supérieurs pour s'exempter 
de travailler jamais à aucune reforme 
dans leurs Monafteres ; puifque l'uni- 
que fin où tendent toutes les reformes 
c'eft de corriger & de déraciner les abus 
quife fbntgliffcz dans la difeiplinepar 
la négligence des Prélats & qui fe font 
fortifiez par leur trop grande condes- 
cendance. Il (y a long temps que la 
Faculté de Paris a refuté ou plutôt 
foudroyé cette objeétion dans une let- 
tre qu'elle écrivit aux Evefques dfc 
France pour les porter à abolir un 
abus très pernicieux & très invétéré. 
"Gardez vous bien, leur dit-elle, d'e- 
„ coûter les voix trompeufes de ceux 
„ qui dilènt Nos PredecejSeurs q*i ont eu 
s ^ réputation d\ftre des perfbnnes confide* 
,, rables ont bien fouffert cette fête des fous 
„ ( il n'y a qu'à mettre la Propriété à la 
t» place ) contentons nous d'être comme 
vfupç: c'eft un raifonneraenf diaboli- 
que 
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• „ que, & une perfuafion infernale. Car 
„ que fçavons nous quelle a été la fk* 
„ de ceux qui ont permis cette fête,, j£ 
» elle a été bonne ou mau vaife. 

* * f 6. 

Avantage de la Tauvreté voUntaire 
& de la vie commune. 

A Prés avoir montré dans l'Article 
précèdent que la Propriété eft la 
fource d'une infinité de vices, & la rui- 
ne même de toute la difeipline régu- 
lière qui met les Religieux qui en font 
. infe&ez en un danger évident de leur 
falut j il eft jufte maintenant de faire 
voir que Ton trouve de très grands 
avantages dans Pobfervation exa&c de 
la Pauvreté Religieufe & de la vie 
commune. Mais pour en parler d'une 
manière plus claire, il eft bon de remar- 
quer avec Saint .Thomas, " Que k^*',* 
„perfe£Uon de la Charité eft la fin de \ n $ * 

$9 l'état Religieux &parconfe- 

,,quent ceiuy qui embrafle cet état 

n'eit 
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„ n'eft point obligé d'avoir une charité 
parfaite , mais feulement d'y tendre 
„ & de tafcher dél'aquerir". 

Or pour acquérir la perfe&ion de 
Loco cit. la chanté, "Il eft neceflaire, dit ce 
*.i . in c. „ Saint Do&eur , de feparer entière- 
ii ment fon cœur des biens terreftres & 
„ caduques. Car comme dit Saint 
Auguftin en parlant à Dieu, celuy là 
vous aime moins qu'il ne devroit,qui * 
„aime quelque chofe avec vous qu'il 
„ n'aime point par rapport à vous". 
Et ailleurs : " Que l'accroiflement de 
9 9 la charité eft la diminution delà cu- 
„pidité, &que lors que la charité eft 
^parfaite, la cupidité eft entièrement 
„ ruraée." 

Il s'enfuit de cette doétaîne de Saint 
Thomas que le moyen le plus efficace 
pour acquérir la fin de l'état Religieux 
qui eft la perfeâion de la charité, c'eft 
de refifter aux mouvemens de fa con- 
I eu pifeence, ou comiçe parle l'Ecriture, 
de ne point fuivre fespajfions. Mais on ne 
fçauroit aflez repreienter combien il 
eft difficile d'être dans l'abondance des 

biens 
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biens temporels ôcpar confèquent au 
milieu de tout ce qui peut tenter & ir- 
riter la concupifcence & de n'y point 
fïiccomber, mais de garder dans Pufage 
qu'on en fait toute la modération chré- 
tienne que la Ioy éternelle commande. 

Et quoy qu'il ne foit point impofli- 
ble d'accomplir ce commandement 
qui eft marqué dans les Pfeaumes; Si les*' 61 * 11 
riche f es vous viennent en abondance, ny 
mettez, point vôtre cœur, puifquc l'E- 
criture loue le riche qui a été trouvé fans E*tfji.« 
tache, qui H* a point couru après for, & 
na point mis fin efperance dans F argent 
& dans les threfors ; cependant cela 
itiêmeôc très difficile, ce qui fait que 
l'Ecriture ajoute immédiatement a- 
prés, ^Heftceluy là & nous le louerons Iiid * v * 9 * 
parce qutl a fait des chofis merveilleuses 
durant fa vie. 

De plus la pofleffion des biens tem- 
porels eft ordinairement accompagnée 
degrandes inquiétudes. C'eft pourquoi 
Jesus-Christ les compare à des épi- Mntt. 1 3 
nés qui étouffent la Parole de Dieu & la «• 
rendent infruêtueufe. 
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Il paroît par là que la Pauvreté 
Religieufe n'eft pas moins efficace 
pour acquérir la pcrfeâion Evange— 
lique que la pofleffion des biens tem- 
porels fur tout lors qu'elle eft abon- 
dante, eft capable de nous en détour- 
ner. 

Car un Religieux qui s'eft depoùik 
lé par la Pauvreté volontaire qu'il a 
embraflee,de toutes les chofès tempo- 
relles, & s eft par là feparé des objets 
qui pouvoient irriter fa concupifcence* 
eft plus en état de la régler & de refifter 
à lèsdefirs illicites qu'il n'étoit aupar- 
avant. 

La Pau vreré volontaire donne auflï 
beaucoup de facilité pour garder une 
jufte modération dans Pufàge des créa- 
tures. Car ceux qui en font profeflion 
ne font pas à eux mêmes la règle de 
leurs neceffitez, mais ils font en cela 
fournis au jugement des SuperieursÔc 
par confequent moins expofèz à être 
flattez & trompez par leur amour pro« 
pre. 

Elle 



Digitized by Google 



de la Propriété. 13 5" 

Elle délivre encore ceux qui s'y font 
aflujettis, des foins & des inquiétudes 
qui accompagnent la pofleflion des 
biens temporels , d'où il arrive que 
Tefprit fe fèpare plus facilement des 
choies terreftres pour s'élever & s'ata- 
eher à celles du Ciel. Ceft pourquoy 
Jesus-Christ la propofe dans l'E- 
vangile comme un moyen très propre 
pour être parfait. Sivousvoulez,^it^ UMtAf 
être parfait^ allez, & vendez, tout ce que 2 1 • 
vous avez, & ' donnez, le aux pauvres & 
fuivez, moj. 

Ceft ce qui a fait dire à Saint Caje- Confié 
tan, que "la Pauvreté volontaire eft^' 2 " c ' *• 
„un chemin abrégé pour aller a Dieu, 
„& qu'elle eft un grand &aflTurére- 
„venu aux maifons Religieufes". Et 
à Saint Thomas y "Que la principale 2. 2,4. 
i „ ebofe pour acquérir la perfe&ion eft * - 5 ■ 
„ la Pauvreté volontaire". 
. Ceux donc qui font profeflion de la 
Pauvreté Religieufe ont tout fujet de 
dire avec Saint Auguftin, Heureufe ne- E P* 127 
eejjité qui nous engage à ce qu'il y a'de 
meilleure & de plus parfait. 

r ' Enfia 
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Enfin nous ne pouvons gueres poflTe- 
der des richefles & des biens temporels 
fans nous /èntir déchirer par les peines 
que nous avons à les conferver,& par^la 
crainte qu'elles ne nous abandonnent. 
Nous fommesà toute heure en danger 
de les perdre, & cette feule vue nous 
ôre la tranquillité & la paix. Mais la 
Pauvreté volontaire nous délivre de 
toutes ces craintes & de ces difficultés, 
& fèrt beaucoup à mettre Pame dans 
cette paix qui furpaffe tout fèntiment. 
, 2 Ce qui fait dire à Saint Thomas, que 
6 9. a 2 - la béatitude des pauvres d'efprit, c'eft 
à dire de ceux qui le (ont de cœur & 
d'afFeâion, fe commence dés cette vie, 
ce qui convient parfaitement à ce que 
, dit Jest/s-Christ dans S. Marc: 

*»• lo! J e %vom m ver *té que perfonne ne 
quittera pour moy &pour l'Evangile fa 
maifon, ou fes frères , eu fis fkurs, oufon 
fere, ou fa mère, ou fa femme ^ ou fis en - 
fan s y ou fis terres ; que prefèntement dans 
ce (ieclemème il nen reçoive cent fois au- 
tant des matfonsi des frères , des fours, des 
mères , des enfans , des terres^ avec des 
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perfecutiohs , & dans le fiecle avenir la 
vie éternelle. 

Mais le principal effet de la Pau- 
vreté volontaire, c eft qu'elle rend ceux 
qui l'ont embraflee par amour & qui 
continuent à l'aimer , très conformes à 
Jésus-Christ > qui étant riche s'efi **Cor.l. 
rendu pauvre pouv l'amour de nous, juC 9 * 
qu'à étre.obligé de nairre dans une crè- 
che,- & jufqu'à pouvoir dire durant le 
cours de fa vie mortelle qu'il n'avoit 
pointoùrepôferfatêre. "La pauvreté jj" 
f , n'eftoit point dans le Ciel, dit Saint 
M Bernard , mais elle fe trouvoit par 
,*tout fur la terre, & l'homme n'en 
& conoilfoit point le prix ny la valeur, 
î, Le Fils de Dieu qui en fçavoit le prix 
„ eft defeendu du Ciel afin de la pren- 
dre pour fbn part âge &afin de nous 

faire conoitre, par Peftime qu'il en 
„faifbit f combien elle nous doit être 
$ , pretieufè". 

Enfin fi les Religieux viennent une 
fois k établir parmi eux & à obferver 
exa&ement laPauvrcté volontaire ou le 
dépouillement abfolu de toutes chofes, 

& 
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qu'ils puifient goûter combien il éft 
<doux de vivre dans une parfaite com- 
munauté de biens, non feulement ils 
n'auront aucune peine de s'être dé- 
pouille* de tout pourjESus-iOmusT* 
•mais ils y trouveront leur eonfolation, 
«'& Ce pourront fervir utilement de leur 
Pauvreté pour acquérir la vertu .& la 

perfection Evangelique. 

Cfeft ce que nous apprend S. Bafile 
e»njlh. en ces termes : " G'eft vivre dans une 
Monafi. «fodeçé parfaite que de bannir toute 
#.<-!. „ proprieté de- biens , retrancher toute 

contrariété de fentimens, détruire 
tout principe de troubles, de conte* 
0 ftations & de difputes j-pofleder tou- 
tes -cholès en commun , tes aines, Je£ 
^ fentimens, les côrps,,& toute . ce qui 
», contribue à leur nourriture & à leuij 
„ fubfiftance : d'avoir Dieu même en 
«commun , d'entretenir en commun 
-jj le commerce de pieté , travailler en 
commun à Ion falut, avoir les mê- 
•w mes combats, les mêmes travaux, 
« »Ies mêmes couronnes, en forte que 
*»p!uûeurs perlbnnes n'en faûem 

qu'une 
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^,>qu'unefeule, & qu'une feule perfon- 
„ ne fe trouve en plufïeurs : y a t'il riea 
„ qui égale une relie fbcieté , rien qui 
„ toit ay plus heureux ny plus achevé 
„ que cette union, & cette affinité fi 
parfaite ?Qu'y a t'il de plus agréable 
„que cette conipiration des mœurs & 
„des ames? Des hommes qui Jontve- 
^nusdepays & de nations différentes, 
fè trouvent unis d'une manière fi é- 
troite, qu'on ne voit qu'une feule a- 
me en plufïeurs corps, & que plu- ; 
9J fieurs corps ne paroiffent que les or- 
.ganes d'une feule ame ; s'il y en a 
„ quelqu'un qui foit attaqué de quek 
„ que infirmité dans le corps, plufieurs 
«compatiffent à fa foiblcife ; fi quel- 
qu'autre a Tarne malade , & qu'il foit 
, v tombé dans le péché , plufïeurs s'ap- 
„ pliquent à le guérir & à le relever. Ils 
iont également les ferviteurs & les 
„ maitres les uns des autres, & fans rien 
„ perdre de leur parfaite liberté,ilss'cn- 
5 ,tredonnent des marques d uneîervi- 
f ,tude parfaite. 11 ell vray que cet af- 
p fujectillement depgrlbnnes libres n'a 

riea 
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„rien de la dureté nyde la mifere de 
„ l'efclavage desgensdu monde & qui 
f$ (oit l'effet de la neceflitéjde l'infortu* 
>5 ne ou d'une violence étrangère; mais 
9 $ la fèrvitude Religieufe eft le pur effet 
9I d'une ele&ion toute libre & toute pe- 
M netrée de joye d'entrer dans la difpo- 
„fition de jESUs-CHRisT,qui nous 
„ apprend qu'il eft venu au inonde non 
» pour commander, mais pour fervir. 
h Dieu avoit etably cet ordre dez le 
f1 commencementtiu monde & il avoit 
9 9 crée les hommes dans le deflein de le 
f , leur faire garder ; de forte que ceux 
qui rentrent dans cette fainte difpofi- 
9, tion (e rétabliffent dans la poffeffion 
9, d'un bien que le péché a fait perdre 
f , aux hommes, & ils couvrent par ce 
„ moyen la defbbciflancede nôtre pre- 
„ mier Pcre. 

F I N. 
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t 

h ADDITION. 

LA plus grande partie de cet écrit 
êtoit déjà imprimée lors qu'il 
? m'eft tombé entre les mains un 
Directoire de la difcipline Eccle{iafii«t<e à 
tufage de PEglife de Cologne par le Re- 
*verendijjime Offave Frangipano M<r;ho 
Evefque Nonce Apofiolique dans la bajje 
Allemagne & dans les Pays -bas ; ôc 
tomme il m'a paru une confirma- 
tion de prefque tour -ce que fay taché 
d'établir dans ma DiflTerration, fay crû 
qu'il étoit à propos tant àcau/ede l'au- 
torité de (on Auteur, que parce que 
la Faculté de Tbeologie de Louvain 
la approuvé; d'en donner icy un Ex- 
trait, 

Extrait de oe Directoire touchant la Pau- 
vreté Religieufe. 

79 Comme la Chafteté délivre ceux 

L ea 
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^enqui elle fc trouve des voîuptea 
Charnelles &des amours impur? ; dé : 
^'roême la Pauvreté Religieufe que 
^'ron.eiiibi-afle pour l'amour de Je.su s 

* Christ, fi cljc eft volontaire, Ôç fi 
? on eft fidefe à ljobferver, retfanche' 
*' toutes Jes affrétions des chofes teu> 
*' reftrcs,*ous les (oins & toutes lesin- 
f quiétudes qui en.nai(fent, & rend 
J 'l'efprir parfaitement libre & tran r 
*' quille. Mais afin que l'on ait tous les 
? ' avantages d^unePauvreti.volontaire, 
^,ilne fuifitpasflu!oivait fait vœu de 
^, Pauvreté de ion propre mouve- 
J ,ment& fans ^contrainte, . & que l'o.a 
4, ne iDurmure poiiiyt tant que riea 
plie nous manque , & qu'elle nou? 

donne tous nos befoins j il faut guffi 
# ,que jiou5 foions contens lors 
^ qu'elle nous jote les .chofes même les 
p plus neseffeireis j il faut que nous#ç. T 

ceptions ,de tout nôtre coeur toutes 
^Jes peines '& les incômmodirez quL 

l'accompagnent. Cv, comme re- 
^, marque un Auteur, celuy qui 

# f&W yeritabiçment la P^yreti, fe 

0 
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#*jui FembraflTc de route £\ ^volonsé, 
^aime & embrafle tout ce qu'onea 
^peut attendre de plus rude, & il ne 
r> luy arrive rien de iâ part, qui le puifla 
v fur prendre, &*à quqy il ne foit bien 

préparé". • 
" 11 faut donc qu ? un Relig : eux 
„ s'exerce de telle-forte dans la pratiqua 
„ de certe vertu, qu'il puifîe dire avec 

P Apôtre J appris âme contenter pjs^.^ 
„ de l'état où je me trouve. *Je fçay vi- 
.^vre pauvrement ^ je fçay vivre dans 
\ , l'abondance., Ayant éprouvé de tout, 

je fuis fait à tout y au bon trait tement 
±, à la faim, à l'abondance & à F indi* 
agence. Je puis tout m teluy qui mû 
» fortifie, afin que s'il vcnoit aman- 
,,querde nourriture ou de veftemen* 
„ou de quelqu'autrc choie neccflaire 
„ à la vie humaine* il ne fe laide point 
„ abbatre , & que non feulement il ne 
^commette point dinjuftice., mais 
s, cju'il n'ait pas même la moindre pcn- 

fée contraire à fa profeffion , & que 
39 plus il fe voitdeftitué de tout fecours 
^Jbumain & fans confolation, plus il 
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„ fe fortifie en Dieu par la Foy , par 
TE fperance,& parla Charité", 
" Un Religieux donceft obligé de 
nfcvrer pour ainfi dire & de feparer 
>• ion caur de toutes chofes ; 8c non 

V feulement-, on ne doit -point foufrir 
i qu'il s'attache aux fuperfluës, mais 
,,il faut tellement luy permettre les 

feules neceflaires, que dans l'ufage 
" qu'il en fera on voye paroitre en luy 

V la modération d'une perfonne libre 

V & non la cupidité d'unefclave : C'etl: 
„ à dire que le gouft &c l'amour quir 
• •qu'il a^pour les chofes celeftes, luy 
■•faffe tellement oublier & mefprifer 
" les terreftres qu'il ait peine à ulej: 

même des neceflaires, & qu'il ge- 
i» miffede fevoir réduit parJcpeché à 
»• cette facheufe neceflité de relâcher 
"l'efprit pour fatisfaire aux befoins du 
" corps ; en forte qu'il aimât mieux de 
„ s'en paflfer fi la condition de fa nature 
*>lepouvoit lôufrir. S'il eft dans ce» 
** diïpofitions ôc qu'il plaifè à la Divine 
Providence dontlesdefleinsfont im«? 
peoçrubles de l'éprouver parlapru 
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ft> vatîon du neceflfaire, alors il s'y foû- 
», metira non feulement avec patience, 
*, mais avec joyc & avec une fermeté' 
m incsbranflable". , 

? C'eft pourquoy ces Religieux font 

bien éloignez de ce qui eft la fin de la 
* Pauvreté Religieufè,qui la font con- 
99 fifter dans la limple profeflipn de la 
l\ Pauvreté, laquelle étant feule eft ca- 

pabfè~de leur attirer plus de maledi- 
s, ûions que de benedi&ions*. ^ 
5> Ceux-là font auiTi bien éloignez' 

de Pefprit de la Pauvreté volontaire, 
g> qui de peur de manquer de quelque 
" chofe dans le temps de la maladie, 8c 
/de/bufrir les incommodités ordinaî- 
*, res aux pauvres amaflent de l'argent 
'» & le mettent en referve, ou ont des 
99 penfions viagères, ou des rentes per- 
!! ' pctuelles pour fournir à leurs befoins 
y % dans la maladie, & pour fe garantir 

ain/y contre tout ce que la Pauvretp 
t # peut avoir de fâcheux & d'inconi- 
» mode dans ce temps- là. Leur tethe- 
J,,rité va même quelquefois fi avant 
p9 qu'ils dilpofent par teftament en fa r 

« V 
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-, vcur de leur proches du tien &â& 
»Targenr qu'ils laiflent après leur 
' >. mort. Mais fur tout les Supérieurs- 
+* qui permettent ces choies lont très* 
99 coupables; puis que par leur mau- 
J vaife conduittc,ils rejettent leurs Re- 

ligieux danslesfolieitudesdu fieclé^ 

qu'ils ouvrent la porte par leur ne- 
^gHgençc ou par leur avarice à def 
" entreprifes fort criminelles contre 1s 
^Pauvreté & qu'ils abandonnent 
,,ceux qui ont tout abandonné pour 
mT esus^Christ, comnrc s'ils rCètt 
" êtoient point chargez. Certes iîâ 
*'fônt bien connaître par là leur peu 
\ % d'amour & leur peu de charité. Car 
\,c'eflr en de femblables occafions que 
**la charité^ ouvrele plus fes entrailles 
^& qu'elle fait voir que qiroy qu^ua 
•* f Monaftere (bit pauvre, cire fe trouve- 
J toujours affefc richfe pour fubvenir 

au x befbins de fes Frères*. 
n Ceft'pourquoy afin qire dans îa 
^fuitte ces chbfes n'arrivent plus, 

nousavertiflbns tous les Supérieurs 
n de fournir avec foin aux necc fEtex de 

. - leur* 
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^JeursFreres&deles fecourirdans leur* 
à maladies avec a même cnarité qu'il* 
>► Voudraient e^x mêmes être (ècou? 
,ï rus, s'ils etoiéht malades, de peut* - 
• qu'on ne puifle leur appliquer cetrè 
fentence terrible de «'Apôtre : Queji 
quelqu'un na pas' foin des'fens , é* 
>j , particulièrement Je ceuà.ae fa mai/on? 
'„ il renonce aUfojf&efi'pih^un'i^ 
S fideUi 1 .' :{ ^ ' * 

V " PoûPcèqui'etf des Religieux 'qui» 
»;ont fait teftamenr, qu'on leur rerufè 
,ilafepulture Ecclefiaftiqué comme 1 
„des Propriètares , 6c quelles bienâ 
%l dont ilsaufont'dîfpofé^iènt foûmià 
; ,» au jugement de PEvefque félon l'ori 
,;dônnan<îè dé" Tbeodorîe page %6$ 

" Que ceux &' foîfcntf aiifly cenfeà 
'^Propriétaires 6t infra&éus delà viè 
"Ji commune qùi achètent où qui corti 
: , y (êf vent" dés rentes pour leurs ufàges* 
^particuliers". 
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i . La "Agence introduit tous Tes 
„ jours dans les Monafteres plufieu'rs 
?l coutumes contraires à la Profeflion, 
„ Religieute & à la vie commune;,om 
ijy voit aflez communément une 
», grande difformité en ce qui regarde- 
ra nourriture &• les habits en biek 
«des lieux la porte eft ouverte k % 
.,,dangereufe pefte de la- Propriété i à. 
„mefure quelle croift la confiance en 
«Dieu diminué'; on a plus d'erapref- 
» fement & d'affection pour les chofe* 
«temporelles^ les inftituts des faint* 
„ Pcres sWoi^Iiflènt, & en fiiitte IV- 
'jj nion & la charité fraternelle fc dé- 
wWKenr, Ç'eft pourquoy nous de-' . 
«fendons légèrement à tous les Supe- 
« rieurs de Religieux & de Religieux 

#J?|: c /* 0, * ner a ceux qui leur font 
«tournis quels qu'ils lôient de l'argent 
«au lieu de la nourriture qu'ils leur , 
«doivent» ou de la leur donner en 
«particulier dans leurs chambres fi ce 
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1,-n'eft aux Chartreux, & à ceux a qui 
,,la Rcgle prefcrit de manger en par- 

ticulier : mais nous voulons que 
,,toûs s'aflemblent dans un Refe&oir 
„ commun pour prendre leur nourri- 
„ turc & que Ton ne permette à per- 
sonne d'emporter dans fa cellule de 
„quoy boire ou dequoy manger, ou 

qu'on donne de l'argent au lieu delà 
„ portion de vin que l'on devoit ler- 

vir dans le Refeâoir, ou qu'on la re* 
j,fervcpour la boire ailleurs", 

" Que les Supérieurs eux mêmes 
v & ceux qui font en charge prennent 
„ leur réfection avec la Communauté 

à moins que la multitude des hoftes 
„oud autres légitimes occupations ne 

le leur permettent pas. Et lors qu'ils 

feront obligez de manger leparémcnc 
,,àcauledcs hoftes qui feront furve- 
,,nus, ils auront loin de faire fervir fur 
„ leur table, les mêmes mets qu'on 
„ aura fervi à la Communauté afin de 
„ faire connoitre aux hoftes que leurs 

Monafteres font des écoles où Ton 
„ apprend à mortifier fa chair, & non à 
^fatisfaire les defirs". 

Ls Que 



Z5iif vite* 

"Que Ton fourniflê aufly les fo* 
''bits de la maffe commune du Mo* 
"naftere, &- que Ion fe garde bien de 
^donner de l'argent aux Religieux au 
"lieu d'habits oti de leur permettre^ 
afin .de s'en pourvoir eux mêmes, de 
^ tirer de l'argent 'de -leur méfies, de 
"leur travail, de leur indaflrie, ou de 
la libéralités leurs parens; ou enfin 
comme nous venons de dire, d'avoir 
'pour cela des rentes viagères ou per- 
pétuelles. Ca* outre que dans toutes 
j, ccs chofes il y- a de la propriété avec ■ 
^laquelle, félon faim Grégoire la paix» 
*M °s » & Ja chariré Ge ^auraient fubfifter 
<&aa. ' „ daus unc Gotîgregarion , elles infè- 
rent auflî .aux' Religieux- un defir 
Jtôn* inurrle, & pernicieuse s'attU 
^ rer^ l'eftime des hommes par leurs? 
"habits, & font que l'un a un habiti 
plus pretfeux qu'un autre, & fou- 
vent même .d'une façon différente^: 

2*<Afol' n QVl fonc ?** fe,on 1?ex P re ffion de^ 
md^ilhel ^rnacd t*ne perfonne du fiecle- 
^^/à ?,( î aeî( ] uc honorable quelle pur être- 
*xiï$k>. "a'auroû auile . peine à ea porter de-: 



Digitized by Google 



JeîhVrofrieftl lfî 

jirfiême étoffe s'il êcoit accommodé à 
"lôn ufagejl y a même des Supérieurs 
"qui au lieu de corriger ces abus, 
" comme ils y font obligez , rether*- 
„chënt au Contraire r "' "approbation q<x 
» peupfe, plus parieurs habits que par 
** Jagravité de leurs mdeurs, £c qui ie* 
" rendent très criminels par un fi me» 
„ chant exemple 0 . 14 
* Afin dorrfc dé fàre cetfct cëï deC*' 
il ordres, rfous ordonnons à tous les* 
*'Saperieurs dés Mbnafîercs défaire' 
"en forte que pluâ ils font dans uiv 
'îrang élevé au deflosdes àutrês,pWite 4 
,,fàflent paraître de modeftic 6c d'hu- 

milité dans 'leurs îiabns 6c 'dans leurs - 
'•mœurs, Si qu'ils fervent auffy ea ; 
" cfela d'exemple à ceux qui leur font 
>; £àÙMà; Qoeion girde donc Tuni- 
,1 formitc* dans les habirs, non feule-- 
>> ment parmi les Religieux d'un 1 m êma 
» Mônaftere, mais généralement parmi 5 
i? 1 tous ceux qui font dà même'Ordre^ 
''(Se fur tout qui habitent dans la mêmô : 

Province, afin qu'ay v anr un mêrtie- 
u bubit >« une mêmetabto , ufie même- 

h 6' tt&y 
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»> règle, & une conduite uniforme, ifs 

comprennent par là qu'ils ne doivent 
"avoir qu'un cœur, qu'une ame, èc 
J | qu'un même dcfir d'acquérir le 
>, Royaume de Dieu. Pour l'etofe & 
>> la forme de leurs habits, elles doivent 
. ' ? eilrc telles, qu'elles les faflent fouve- 
9 9 nir qu'ils font crucifiez au monde, Se 
94 que le monde leur eft crucifié". 

57 On aura loin de fournir de la 
r bourfe commune du Monaftere & 
^non dès Pécules de quelques particu- 
9% liers, les autres befoins des Religieux 
„ félon les facultés du Monaftere & 
» avec une bonté paternelle. On ne leur 
» donnera point de l'argent, mais les 
V choies mêmes en efpece, afin d'ôter 

toute occafion & tout prétexte de 
„ violer en quelque manière que et 
>» puiflfe être la pauvreté & la vier 
'•commune qu'on a vouée à Dieu, ôc 
9t de Je repofer davantage dans l'indu- 

ftrie humaine que dans le Seigneur Se 
„ dans le mérite de la pauvreté". 

" On aura tout le foin poflibled'e- 

vker ce qui s'eft fait jufqu a cette 

heure 
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>> heure en plusieurs Monafteres, où 
9i les Religieux travaillent pour eujc 
u en particulier, mais on obfervera 
9 en ce point la règle de faint Augu- 
\\ ftin, qui veut que les ouvrages fe 
„ faflent tous en commun , avec um 
>> foin plus exaft & une plus grande 
''joye que fi on les faifoit pour foy 
"feulement & pour ion ufage parti- 
culier. Ainfi que tout l'argent ôC 
>, généralement que tout ce qu'un Re- 
ligieux ou unRcligieufepeutaquent 
f* par fon travail, par Ton induftrie, 
" par la libéralité de Tes parens, ou par 
t! quelque autre occafion que ce puîfle 
être, foit incontinent donné au Su- 
*» perieur pour çtre mis en commun, & 
" pour être employé félon la volonté 
" du Su perieur, non comme une cholç 
\[ particulière! mais comme une chofe 
„ commune également à tous, afîa 
que les Monafteres foient exemts du 
•» defordre qui arriveroit lors qu'un 
V Religieux qui auroit des parens ri- 
, 'ches& libéraux feroit dans labon- 
Tidance, & auroit même du fuperflu 

pen- 
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ti pendant que Tes Frères mâtfqûeS- 
.# roient des choies neceflaires". 

"S'il arrive que des gens du monde-' 
»r donnent à leurs enfans ou à leurs pa~\ 
>>rens des robes ou quelques autres 
"chofès que Ton met au nombre des- 
$ , neceflfaires; qui eftânt trop pretieufe 

ne puiflent lèrvir àf'Pufagé commun, 
*>pour éviter tout murmurt & toute ' 
''inégalité entre lés Religieux 1 , on les 
Jl vendra afin que le prix loit commun 1 , 
J les ebofes mêmes n'ayant pu 1 etrd. 

C'eft de quoy fa*rtt! Auguftin nous 

*> a donnéTexemple, lors qu'il fît ven- 

"dreun habit pretieux- dont on luy 
Vt eMm .» avoit f ait pre f enr ; cn difartt qtiilétc'tt 

fer. 2. ^peut-ejtre feint a un autre 'Euejquéy 
, , <îp V/ #é Peftoit point à Angufîm né 
, ,p'an<vre deparens pauvres". 

"Gomfne donè il eft impoffiblç 
9> que les Religieux le depoù^lent de 
* » l^ffè&îon de là propriété, tant qu'oa 
'•leur permet des choies qu'ils pofle-»- 
? *dent avec cette affe&ion > il faut les * 
• f priver de toutes celles que Ton re-- 
, , marque quMs pp ffedent de cette ma - 

râpe»- 
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fitaere: II y en a parmy eux qui ont 
* des cuilliers , des eu reoreilles , des 
"curedents, & autres fëmblablcs in- 
**flxuments d'argent. D'autres qur 
a 'ont des couteaux d'un travail ex- 

quis: d'autres des livres; d'autres de/ 
>r mouchoirs travaillez à legyilie, des 
,f vétemens ptetieux, &t autres chofê* 
^de cette nature qu'ils au roient peine 
>f à remettre fans murmure entre les 
„ mains de Jëurs Supérieurs: mais 

comme il eft 'certain que jamais les 
•'premiers Jnftituteurs des Religieux- 
Y ne les leur auroient p,ermifes & que* 
% l'âffeaîon qu'on a pour les moindres 
>*chofès peut être aflez déréglée pour 
^rdevenir un péché mortel , il faut que 
Hës Supérieurs ne fâfleht nulle diffi^ 
^culté de les en priver Car ils font' 
^ établis de Dieû pour aider lés Relï- 
„gieux dans leurs vœux & dans l'état 
»iàmt dont ils font profeffi'on , non 
^feulement pariiléur^K^mple, par des- 
|*inftru<5jtions,par des èonfolations, par 
M des corre&ions qui fbnr des devoirs- 
»> gen«rauxqui obligent tous les Ghre • 

ftums, 
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» 

» ftiens, félon la mefure du don qu'ils 
»• ont reçu; mais aufly par l'autorité ôc 
la contrainte. C'eft pourquoy s'ils 
s'acquittent avec négligence d'un 
devoir fi important, non feulement 
,» ils ne font point innocens, mais ils 
»> font cruels envers eux mêmes & en- 
"vers ceux pour qui , à l'exemple 
''d'Heli, ils ont trop de condefcen- 
M dance. Si donc il y en a qui ne fè 
*, portent point à la vertu par amour, 
»& qui n'embraflent point l'exercice 
f, de la Pauvreté volontaire, avec la 
\ liberté des enfans de la grâce, les 
v Supérieurs employeront la terreuf 
,> des peines pour les retenir dans leurs 
> devoirs, afin que l'affli&ion, comme 
''dit le Prophète, leur donne TintellU 
Agence, & que la crainte introduite 
, , peu à peu la charité". 




APPROBATION 

- • . . 

DE CE DIRECTOIRE* 

' v ' Tar la Faculté de Théologie 

de Louvain. 

» ■ <■ 

.y E Doyen & la Faculté de TBeer- 
J i logie de Louvain après ayoir 
examiné fèrieufèraent ce Directoire 
pour la reforme de la drfcipline Eccle- 
Gaftique ^u. Diocclè de Cologne* par 
yilluûriffime & Reverendiffime O^ 
ta ve Evefque ....... . Nonce A p*- 

ftolique ont jugé qu'il pourrait être 
très utilement imprimé , comme ua 
ouvrage où il paroift beaucoup d'ex;- 
3&itude & de pieté. . • .1: 

.« • • . . ' . ■ J I 

; ' * far ordn du JDoyéff & de fa 
' Faculté André Saffinu$ 
Notaire de la dite Fatuité.. 

. . ' ' II. AD^ 
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. H. ADDITION. 

Contenant de nouveSés preuves contre 
- le vice de tirProprieté. - 

fjfirees de deux Sermons de S. Augu«3r 
rtin i Delaviede S.FuIgence ; fit 
des Conftttutiôûs des RR . PP. Att* 
guflrins. - - 

■ 

ON a dèjavu, par ceqûîprg» 
ccdc le foin que S. AugufthV 
a eu de bannir le vice de là 
Proprieté r des Màifons ; Religieufes, fit 
<Jtte fa Règle en retranche jufqu'à la 
racine; Néanmoins p'our' faire cdc?» 
rtoitre plus amplement quel a efte te 
fentiment Se la pratique de ce lâint' 
&Ô&èùr ïm- cette rtatiere; <m a jugé ! 
I propos de reprefentér icy comme 
if -en a parlé 1 devant foû peuple dans 
«feux de 4es Sermons. 
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ÏTous en rapporterons les mêmes 
extraits que PAuteur du Livre qu6 
l'on a traduit ,, a inférer dans la der^ 
iliere refponfe qu'il a faite à quelques 
Religieux qui s'eftoient déclarez pour 
Tùfage dés Pécules. 

Voïcy donc ce que S. Abguftin dit 
dans le Sermon 3 rf. de là nouvelle 
édition, qui a pour titre De la vie & 
des mœurs des Ecclefiaftiques. 

* Vous fçàvez tous ou prefque toxri 
trquedans cëttemaifon qu'on appelle 
* f Epifcopalê , nous y vivons de telle 
* 1 forte, que nous imitons, autant que 
H nous pouvons, ces Saints dont ilefl 
9. dit dans les A£tes des Apoftres, que 

nui neconftderoit ce quHlpoJJedoit contint* 
9 f| efiant à luy. en (particulier , mats toute* 
** chofes eftoient communes entre eux. 
£ On m'a pris , & on m'a fait Preftre, 

& par ce degré je fuis monté, àTE~ 
ii pifeopat. Jen'ay rierv apporté, & je 
» fuis pafle à cette Eglifé avec les feuls 
* r habits quej'avoisfur moy. Etcom- 
^mejemeditois de vivre dans un Mo«* 

tlùafterc avec des Frètes-, lé 'vielferd 

!* -.-•=-• - y*!- 
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f.Valerc d'heureufe mémoire ayant 
»' efté informé de mon deflein & de ma 
"volonté me donna le jardin où eft 
£ maintenant ce Monaftere. Je corn- 
t> mençay auffitoft à aflembler des 
„ Frères de bonne volonté, de ma con- 
;» dition, qui ne pofledaflent rien non 
99 plus que moy, & qui voulurent bien 
''iuivre mon exemple: afin que corn- 
JSntfavols vendu mon petit héritage. 
Pavois diftribuéaux pauvres, ceux 
qui voudroienr eftre reçus avec moy^ 
"en fi fient de même, & qu'ainû nou? 

* vécu fiions tous du commun, c'eft à 
dire de cette terre vafte & fertile qui 

„eft la Providence de Dieu. Effoat 
» parvenu à l'Epifcopat, fay reconnij 

* qu'un Evefque ne pou voit pas fe difr 
99 penfer d'exercer Tbofpitalité envers 

tous ceux qui alloient & qui ve- 
noient, & que s'il n'en ufbit pas ainfï, 
*> il pafleroit pour n'avoir point de cha- 
''rité. Or il m'a paru qu'il n'eftoit pas 

* à propos que cela fe fift dans le Mo- 
^ naftere des Religieux; & c'eft pour 
„ cela que j'ay voulu avoir dans çna 



♦ fi • 
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Je la Propriété ^oi 
^Maifon Epifcopale, un Monaftercde 
Clercs. Et voicy comme nous y 
„ vivons. 11 neft permis à aucun de 
M ceux qui font en focieti avec nous, 
„de pofleder quelque chofe en pro- 
priété. Il peur arriver qu'il y en ait 
,,quilefont. Mais cela n'eft permisà 
„ perfonne, & ceux qui le font, font ce 
9 , qui n'eft pas permis . 

Après avoir rendu compte a foa 
peuple de quelques faits particuliers 
qui regardoient les Clercs de fon Mo- 
naftere,& de la conduite qu'il avoit te» 
pue ou qu'il vouloit tenir à leur égard, 
voicy comme il pourfuit : "Je fuis 
„bicnaife que vous fçachiez, que j'ay 
„ dit à mes Frères qui demeurent avec 
j,moy, que quiconque poflede quel- 
que chofe ou qu'il le vende ôcledi»- 

ftribue, ou qu'il le donne à la Com- 
,,munautépoureftre communàtous. 
„ 11 doit luy fuffire d'eftre membre de 
,,1'Eglifc, par laquelle Dieu nous 
„ nourrit. J'ay donné terme jufqu'à 
? , l'Epiphanie en faveur de ceux ou 
u qui n'ont pas encore partagé leurs 

* biens 
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biens avec leurs Frères, Sc.quLont 
?, tout lai (le en déport: chez eux, ou 
.*,qui n'ont pûencore difpolcr derien, | 
.a , parce qu'on atrendoit qu'ils eufîent ' 

lage requiiè par les Joix. Qu'ils en 
.jjdilpofent copirue il leur plaira, 

pourvu qu'ils vivenr en .pauvreté 
^avec moy, attendant h miiericorde 

de Dieu. Et pour ceux qui ne vou- 
», droient pas le faire s'il y en a qui ne ! 
3, le veulent j>oint, j'avotie q Ue j'avois 
3} refolu , comme vous fçavej, de n£ 

recevoir perlbnne à la Clericaturet 
5 , qui ne vooluft bien vivre dans là 
5> même profeffion;ivec moy : en (ort£ 

que s'il qqanquoit.à fa prometre, je le 

priverois gvec juûice de laClerica- 
^,ture comme sortant retiré d'une jo~ 
P ,cieté fainte à laquelle il s'eitoit icn- 

g^gc, & où il avoit mêtue deja com- 
,,mcncé de vivre. Mais je decla- 
,,re devant Dieu & en prefence de 
J? cette Affemblée , que j'ay changé de 

refolution. Ceux qui veulent polTe- 
3y der quelque choie en propriété, &à 
f } cj.ui Dieu & fon Eglife ne fuffitfent 

! 
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.ai-pas n'ont qu'à s'établir où ils-vou- 
„ dront,ou plûtoftoù ils pourront, je 
j, ne les priveray point de la.Cierica- 
s ,ture. Je ne veux point avoir d?hy- 
„pocrites. Ceftunmal quedeman-. 
9> ,quer à fa promette, qui en doute ; 
y, mais c'eft encore un. plus grand mal 
,»,que de faire fcmblant de.promettte. 
„ : Prennezgardeàceque jedjs.^ Qui- 
„ conquerenonce à cette Société d'une 
vie commune dont ileft fait mention 
„dans les Acîes des Apoftrcs, après 
„ s'y eftre engagé , viole fon vœu, 
„ abandonne une profeflion fainte. 
„,Qu2il ccaigne fon Juge, jnaisce Juge 
* c'eft Dieu même & non pas moy. 
„ Ce n'eft pas que j'aye envie de lùy 
„ ôterla.Clericature. Je me contente 
„ de luy reprefenter le danger qu'il 
„ court, qu'il faffe après cela ce qu'il 
9 , voudra. Si j'en ufois autrement ôc 
„ que je voylufie dégrader quelqu'un 
„ pour le fujet que je viens de dire,' je 
,,/uis fur qu'il ne manqueroit point 
,d'appuy & de protecteurs, même 
parmi les Evecjues. Quel mal a-t'4 
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„ fait, demanderoient- ils ? Faur-il que 

$ pour ne pouvoir fupporrer un même 

genre de vie avec vous, & pour vou- 
9 i loir demeurer hors la Maifon Epif- 
a copale & vivre en Ion particulier de 
,,ce qu'il pofledc en propriété il /oit 

privé de la CJericaturc? Mais pour 
? , moy je fçay quel mal ceftquede 

s'engager à une profeflîon fainte £c 

de ne point tenir ce qu'on a promis. 
9, Faites des vœux, dit le Prophète, (jr 

rendez,- Izsjlu Seigneur voslre Dieu. Il 
? , ÇfcMtf mieux ne point faire de vœux^uz 
4> d'en faire & de ne lès pas accomplir" 

•Ces paroles de S. Auguûin n'ont 
pas befbin de commentaire. On y voit 
d'abord avec combien de zelece faiftt 
Doéieuravoit établi dans Tes deux Mo- 
nafteres de Clercs & de Moines la vie 
commune des premiers Chreftiens que 
le S. Efprita louée fi hautement dans 
lesA&es des Apoftres; & on y voit 
auffi avec combien de feverité & de 
rigueur il avoit refôlu de punir les 
Clercs qui auroient renoncé à ce genre 
de vie auquel ils fe feroient engagez en 

les 

I» 
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les dégradant & les privant de Kbon- 
neur de la Ciericarure. -Et quqy qu'il 
déclare dans ce lèrmon qu'il ait changé 
de fentiment , & qu'il veutbien fout-' 
frir ces Clercs infidelles fans les dégra- 
der, il paroift néanmoins par le iei moa 
fuivant^ui li'eft qu'une continuation 
de la même matière, qu'il reprit auifi- 
toftàpeuprés fa.premiere feveriré. Ec 
iTote tout fujer de croire qu'il euft 
changé unelèconde Fois, en témoignant 
gueni les appellations d'outremer qui 
commencoient à s'établir , jii aucun 
Concile auquel on pourroit s'addreflèr 
ne l'obligeroient jamais à reconnoiftre 
ces Propriétaires pouir Clercs dans fon 
Diocefe. Dieu me fera la grâce, dit-il, 
de ne point /buffrir qu'aucun d'eux 
îoit reconnu Clerc dans un lieu où je 
luis Eveque: Adjuravit *ne Deus, »t 
M Epifcopus fum , iUe Clericus ejfe non 
pojfit. Ce quieR certain, c'eft que lors 
même qu'il avoit refolu de ne les point 
punir, il ne laiflqit pas de les regarder 
comme des prévaricateurs & des là- 
,<hes qui avoient abandonné un genre 

M de 
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de vie fainte auquel il s'efloient- ejiag, 
gez, & comme des violateurs, d'un 
vœu qu'ils avoient fait à Dieu, & qu'il 
ne leur eftoit plus libre de changer. Ec 
ainfi que ceux qui fe font obligez, 
comme ces Clercs, à vivre dans une 
Communauté de tout bien avec leurs 
Frères, 6c qui ont renoncé à toute 
Propriété, ne fe croient pas en fureté 
de confciencc de ce qu'on ne fait pas 
valoir contre eux les cenfures & les 
peines que i'Eglife a fagement ordon- 
nées contre; les Propriétaires. Lacon* 
duite de S. Auguftin envers fes Clercs 
fait bien voir qu'on peut eftre coupa- 
ble & très coupable devant Diçu & 
devant les hommes éclairez , & n'eftré 
boint puni en ce monde : hïais mal- 
heur à ceux à qui l'impunité eft un 
prétexte de croupir dans le vice de la 
Propriété, & de ne pas s'acquïttçr de 
ce qu'ils ont promis à Dieu fole^nnellc- 
menr. 

Voicy comme S. Auguftin com- 
mence le fermonqui luit immédiate- 
ment celuy dont nous venons derap- 

4 porter 
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jparter des extraits: "Ceft de ce qui 
„ nous regarde, mes Frères, quej'aya 
,, entretenir aujourdhuy vôtre cha- 

rite. Car ce que dit S. Paul en la 
„perfonnc de tous les Apôtres, i.Car.4, 
lyDieu les faifoit fewir de fpeffacle au 

monde , aux Anges & aux hom?ms^ 
^,fe peut vérifier en nous. Ceux qui 

nous aiment, cherchent en nous de 

quoy louer. Ceux , au contraire, 
„ qui nous haifTent^ medifent de nous: 

Et ce que nous devons faire au mU 

lieu de ces deux extrémités , c'eft de 
„ bien vivre aux yeuxdeDieu,&de con- 
server moyennant Ion afliftance , nô- 
„tre réputation avec tant de foin que 
„le bien qu'on dit de nous foit hors 
„ d'atteinte à lacalomnie. Or quoy que 
„ la plulpart d'entre vous fçachiez 
,,aflèzpar la fainte Ecriture, quel eft 
^, le deflèin de vie que nous avons re- 
^, folu démener, & de quelle manière 
„Dieu nous a fait la grâce de vivre 
5 , maintenant; cependant pour vous en 

faire louvenir, on recitera icy du 
„ livre des A&es des Apôtres les cri- 

M % droit» 



Digitized by Google 



droits qui contiennent le i 



% 




^ cette vie que nous defirons à' cm* 
< ' braffer. Je vous fupplie d'eftrebieh 
"attentifs, à ce qu'on iir.a, parce que 
ce fera le fondement derc que j'ay à 
, vous dire après la lefturc. ( Lazare 
^ Diacre jiît ce qui fuit) Lorx m. 
„ !9Mtf fetr* prières , /* //*## où ils 

^eftoient afiemblesç trembla ; ils furent 
# , tcus remplis h S. Efprit : & ilyannon* 
,çoient la parole de Dieu avec hardieffe. 
Tojtfe /f multitude de ceux c^ui croy oient 
frfeftoit qu'un cœur yuune fimè\ 
9 j pul ne confidproit ce qutl ppfîedoit comnut 
çtftfmt à luy tn particulier -, mais toutes 
$f chofes efioimt ço^munp entre eu$. Lès 
+ÂpHt*s rendoifnt témoignage avec 
^grande force à la Refîfrre&ïon de noirt 
» Seigneur Je fus Chrift.ér la grpee eftoît 
99 grande dans tous les fideHef. Car il ny 
9 , ayoit point de pauvres parmy eux, 
9 , parce yue tous ceux qui pffedoient des 
# fonds de terre, oh des maifons y kswen- 
* , dotent & en apportoient le prix, yuils 
9 , nettoient aux pieds des Apètres ; &on 
fph d'fîribuoit ensuite à chacun félon 

ftil 
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t> tmtl en avoit befoin. Le Diacre La- 
j,zare ayant achevé ôc donné le livro 
i7 à l'Eveque ; Auguftin Eveque prit 
,,la parole & dit: ]e fuis bienaife de 
^, lire auiïi ces mêmes paroles ; car je 
iy prens plus de plaifir à les reciter qu'à 
débiter mes propres penfées: Lors 
^«V/x eurent achevé leur prière 
5 , L'Eveque ayant fini & s'addreflant 3 
y, Ton peuple, dit : Vous venez, d'en- 
étendre quel eft nôtre deflein , pries 
f9 Dieu qu'il nous fafle la grâce de l'ao 
iy complir". 

Ces paroles" font trn no nvelle preu- 
ve, mais incortteftable que S. Auguflin 
vouioit qu'on gardaft dans ion Mona- 
ftere c'eltàdire dansceluy des Clercs, 
puisque c'eft d'eux qu'il s'agit, la vie 
& la parfaite communauté des pre- 
miers Chrétiens qui eft rapportée avec 
clogedans les A&es des Apôtres. Et 
il avoit il peur que k peuple n'en alté- 
rait la pureté par quelque libéralité in- 
diferete, qu'il crut devoir éloigner cette 
occafion en luy parlant de cette ma- 
aiere : l " Je. vous conjure, mes Frères, 

M 3, lors 
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Pouvoîton pratiquer plus-exa£ie~ 
inent tous les devoirs de la vie coin- 
mune, ôc éloigner avec plus de foin 
tout ce qui eft contraire à la Pauvreté 
Relîgieuîe ? Avoir fans ceffe devant 
les yeux la vie des premiers Chrétiens- 
qu'on s'efîpropofée pour modelle j ne 
recevoir rien qu'en commun j n 'avoir 
rien qui ne pufï eflre commun , eftbîfj 
ce femb!e,t©utce qui fe pouvoir, pour 
fermer la bouche aux médifans,6c pour 
ofter tout prétexte à la-calomnie. Ce- 
pendant cette grande exa6titudc n\ 
pas empêché que S. Auguftin n'ait cù 
befoin de iuftifier Ton Monafterc fur m 
vice Je la* Propriété Se de rendre com- 
pte devant fon peuple delà vie pauvre 
& defintereflee qu'il y ru.enoit avec les 
Ecclefiaftique*. 

Ainfi quand des Monaftercs & des 
Religieux dé ces derniers temps fe- 
soient foûpçonnezde Propriété & que 
Ton diroit d'eux qu'ils n'imitent pas 
afîcz ni la Pauvreté ni le defînterraflèv 
ment de ces premiers Chrétiens dont il 
çft parlé avec cloge dans les Ailes de$ 

* :50 e ! a M Ap*£ 
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H pôtresj on n'en devroit pas eftre fur- 
pris, puis qu'on n'a pas épargné le 
Monaftere de Saint Auguftin même. 
Mais ce qui eft important c'eft de pou- 
voir fè défendre de ces accufarions& 
de ces fbûpçons avec autant de vérité 
& de fondement que S. Auguftin s'ea 
t& défendu dans ces deux Sermons. 

IL PREUVE 



r < 
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- Contre le vice Je la Propriété, tirée de U 

doctrine & de la vie de S. FtUgencc 
Eveyue de Rufpe* 

■ • 

SAint Fulgeticc; Evcque de RuffJc 
n'a paseu moins de zèle que S. Au- 
.guftin à faire revivre la vie commune 
• des premiers Chreftiens. Et c'a efte 
en cela auflîbien qu'en route autre 
chofe que Ton peur dire avec Baronius 
qu'il à efté un autre Auguftin* 

Voicy ce qui eft rapporté de luy Apui 
dans fà vie: "Que tout exilé 'qu'il êtoifj t B ° a 
„fon amotir pour la retraicto luy fit x l * nH * 
^établir aCagiun avec lapermiiw>n 

M 5- de 



Digitized by Google 



170 Du 'vice 

3, lors que vous aurez envie de faire 
*, quelque liberaliré à ceux de mon 

Clergé, de la faire de telle forte que 

vous ne fomentiez pas leur mauvaife* 
t y difpofition contre ce que je vien& 
f , d'établir. Offrez pour tous ce que 
99 vous voulez , & offrez le volontai- 
rement. Ce (j[ui fera ainfî commun, 
„ fera diftribué a chacun, félon lbn be- 
>, foin. Vous n'avez qu r à mettre dans le 
f , tronc, & nous y participerons tous. 
>, je fuis bien aife qu'il foit, pour ainfi 
>, dire, nôtre'creche, afin que nous nous 
„ confiderîons comme les animaux 
», domeftiques de Dieu, & que vous en 

foyez comme le champs. Que per* 

fonne ne donne ni robbe, ni tunique 
„ de lin, ni quoy que ce puifle eftre, fi 

ce n'efl en commun. Je reçois mojr 
u même mes befoins du commun, 
„ commejedef reauffi que tout ce que 

j*ay appartienne au commun. Je ne 
„ veux point, mes Frères, que vous 
•„ offrez des choies qui foient telles 
„ qu'il y aie une efpece de b'cnfemce 

de me les approprier à moy .feul; 
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Je n'aime pas que vous m'offriez, 
,,paT exemple une robbe de grand 
>5 prix: peut eftre pourroic elle eftre 
„ bienfeante à un Eveque , mais il ne 
„ s enfuit pas qu'elle le feroit à Augu- 
„ftin qui eft pauvre & né de parens 
„ pauvres. On ne raanqueroit point 
„de dire de moy, que j aUrois acquis 
„ des habits précieux, que jen'aurois 
„ pu avoir dans la maifon de mon pere, 
„ni dans la condition que j'avois dans 
„le monde. Cela n'eft pas à propos: 
„ je dois en avoir de telle forte que je 
„ puifleles donner à un de mes Frères 
c „quien auroit bèfoin. Je nen veux 
„pointavôir, qu'un Preftre, qu'un 
„ Diacre, un Soûdiacre ne puifle por- 

ter avec bienfèance: parce que je n'en 
„ reçois point que pour eftre corn- 
3, mitaS. S'il arrive que Ton en donne 

qui foiênt trop beaux pour cela, je les 
„ vend : &j s ay coutume d'en uferainfi 
„ afin que fi les habits ne peuvent pas 
„ eftre communs, le prix des habits 
„ puiflent eftre communs à tous". 

M 4 Pou- 
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Pouvoîton pratiquer plusexa£lew 
nient tous les devoirs de la vie corn- 

• 

mune, & éloigner avec plus de foih 
tout ce qui eft contraire à la Pauvreté 
Relîgieufe ? Avoir fans cefle devant 
les yeux la vie des premiers Chrétien* 
qu'on s'efïpropofée pour modelle j ne 
recevoir rien qu'en commun j n'avoir 
rien qui ne pufï efire commun , eflbîé r 
ce fembîe,toutce qui fc pouvoit,pour 
fermer la bouche aux roédi fans, & pour 
ofter tout prétexte à la-calomnie. Ce- 
pendant cette grande exa£Htudc n'a 
pas empêché que S. Auguftin n'ait eù 
befoin de juftifier Ton Monaftere fur la 
vice de la- Propriété 8c de rendre com- 
pte devant fon peuple delà vie pauvre 
& defintereflee qu'ily m.enoitavcc iès 
Ecclefiaftique*. 

Ainfi quand des Monafteres & des 
Religieux de ces derniers temps fë- 
toient foûpçonnezde Propriété^ que 
l'on diroit d'eux qu'ils n'imitent- pas 
zffez ni la Pauvreté ni le defînterrefle* 
snentdeces premiers Chrétiens dont il 
çft parlé avec cloge dans les A&es des 

• 3*q * M A & 
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jSp&tresîonn'endevroit paseftre fur- 
pris, puis qu'on n'a pas épargné le 
Monaftere de Saint Auguftin même. 
Mais ce qui eft important c'eft de pou- 
voir fe défendre de ces accufations& 
de ces (oûpçons avec autant de vérité 
êcdefondement que S. Auguftin s'ea 
tft défendu dans ces deux Sermons* 

IL PREUVE 

: . ' 1 ' s" • t 

* • * ! . . ■ - 4 

- Contre le vice de la Propriété m 7 tirée Je /<§ 

- docïrwe & de la vie de S. Fulgencc 

Ev&iue de Rufpe* 



SAint Fulgeticc Evcqae de Rufp'e 
n'a pas eu moins de zefe que S. Au- 
.guftin à faire revivre la vie commune 
des premiers Chreftiens. Et c'a efté 
en cela auffibien qu'en toure autre 
.chofe que Ton peur dire avec BaroniUS 
qu'il à efté un autre Auguftin. 

Voicy ce qui eft rapporté de luy ApuA 
dans fa vie: ^QuetoiitexiléWil ètWr** a ** 
„fon amotir pour la retraitte luy fit cap%27 \ 
^ établir àCag'iuri avec la pernûflton 

M y de 
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» de f'Eveque un nouveau Monâftére 
• présdel'Eglifedc S. Saturnin Mar- . 

1 ry r & loin du tumulte de la ville, où 

ij « 

i\ aflfembla plus de quarante Reli- 
. gicux qui gardoient exa&ement les 
*loix de la vie Cenobitique & Rcli- 
' gieufe, ne permettant à perfonne de 
Violer la Règle de leur Profeffion 

fainte. Il vouloit fur toutes chofes 
» qu'aucun Religieux ne s'attribuaft 

rien en propriété, mais que tout fuft 
"commun à rous. Et il avoitaccoû- 
J 9 tumé de dire que celuy là n'eftoit 
„ni ne pou voit eftre appelle Religieux 
t*qui s'imagineroit pouvoir jouir en 
»» particulier d'un pécule. Car qu'un 
" Religieux ufè quelquefois de viandes 
^plus délicates qu'a l'ordinaire, cela 
Pi peut venir de Ton infirmité corpo- 
» relie • mais qu'il s'attribue la pro- 
•* prieté & le domaine dans les moin* 
r, dres chofes, ce ne peut eftre qu'un 
^ effet vifib'e de fon orgueil & de fon 
„ avarice". 

On voit une copie exade de la 
conduite de S. Auguftin, dans ce qui 
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€ft rapporté icy de fon plus fidelle Dii- 
ciple. L'un &c l'autre font un point 
èàpitalde la vie &cl gieufe de n'avoir 
fién £ômme propre & particulier, 
triais dè regarder toutes chofes comme 
èbmmûhcs à tous. L'un & l'autre trai- 
tentdé propre & de propriété, ce qui 
n'eftoit point commun à tous: & ils 
h 'y trouvent point de milieu. En fia 
1 un & n l autre regardent comme inn- 
flèllesV & déchus de leurs vœUx, & de 
k Profeffîôn (âinte qu'ils avoiérit ëm- 
BVafleé, tous ceux qui manquent 'au 
devoirs de la' vie commune, ou pbiif* 
me fervir de parole dé S. FuWrïcè 
Que nous venôns de rappôrtèr, toiife 
Ceirx qui s imaginent pôuVoir jouir.en 
f)arrrcdier dVn Pécule; ; ' ' 

On ne fçauroir Jonc guercs cori^ 
damner plus fortemenc & plus ouver- 
tement i'ufagci du Péculeoule vicedfe 
la Propriété dans ceux qui ont enU 
braffé la vie commune, que S. Fulgferifcfe 
à fait après S. Auguftin fort Maift'rè'. 
Mais cômme un Médecin charitablé 
fie lecoiltcnrè pas de découvrir le mal, 

M 6 ou 
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ôii d'avertir qu'on eft menacé d'un* 
maladie dangereufe, & qu'il a foin de 
donner des remèdes qui gueriflent ou, 
qui prefervenr^ainfi S.FuIgencen'a pas 
manqué d'aller au devant d'un vice 
qu'il hainoit tanr,& il nous a appris, par 
"conduite & par fon.exemple ce qu'il 
faut faire ou pour l'extirper, ou pour 
empefchex qui! ne fe gliffe dans les 
Communautés Religieu fes.. 

Voicy ce que l'Auteur de ia vieen 
a remarque,: " Il faifoit paroiftre une 
p.fort grande fâgefle pour diftribuer co 
SJ qu'il jbgeoit neceflaire aux Servi-- 
i) teurs dè Dieu- qu'il avoit aflcmblez, 
félon les forces ou la.foibleffe decha* 
„ cun d'entre eux. Car s'il eftoit ob- 
ligé parlâ 'charitéde donner aux uns 
,,.plus qu'aux autres , il les engagçoifc 
en même temps à en ufèravec plu* 
d'humilité, & leur. difoit pour cela i- 
>,Que celuy à.qui il eftoit plus donner 
,,de ceq(ii appartenoit également à. 
j,.tous- enfemble , devenoit. comme le 
», débiteur de tous en commun j & 
* qu'il n^t avoit que l'humilité qui 
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puftTacquitter de cette dette envers 
„eux tous. G'efl: ainfi qu'il empe- 
}• fchoit que perfonnene prift un fujet 
•*de fcandale dece qu'il donnoit à l'un 
•' quelque chofè de plus qu'a un autre 

- à eau fe de fôn: infirmité. 11 avoit foià 
Jt auflï<de prévenir tous (es Religieux> 
j» en leur diftribuant avant . qu'ils le de^ 
h mandaflent, ce que leurs neceflitefc 
''ou la raifbn luy fàifoit connoiftre 
'..qu'ils avoient befbin. Que G' quel* 

qu'un prennoit* la liberté dedeman-» 
h der au lieu d'attendre qu'on luy don- 
>'naft, il punifloifrauflitoft cette pre* 
" cipitation d'un refus* fans avoir égard 
h au mérite de la perfonne. Et il difoic 
9 f que des Religieux dévoient eftre 
» contents de ce qu'ils reçe voient; & 
»' que ceux qui 'demandoient comme 
"ayant befoin*. obeiflbient encore au» 

- défi rs charnels, & n'eftoient pas par- 
„ fortement occupez des chofès cele- 
>>ftes >( parce qu'ils temoignoient de 
N rempreflemenr pour avoir, au moins 

en demandant, leur neceffaire qu'il» 
N ne pouvoient plus, efperer par la 
>f vopdu trafique''.. 

Nous 
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Nous avons déjà vu que S. Benoift 
prefcrit dans /à Règle le même refnede 
Ca t- 5 i • contre le vice de lu Propriété. " Que 
#,rAbbédiftribueà tous, dit ce grand 
i, Patriarche des Religieux, ce qui leur 
^eft neceflaire. ..... afin dtofter tous 

, y les prétextes que Ton peut tirer de la 
„ neceflîté". Cependant on ne vôit 
, que trop de Supérieurs qui négligent 
un remède Ci efficace, t&j qui a elle Ci 
utilement employé pac les faints Fon r 
dateurs d'Ordres Religieux. Les uns 
©ne une : avarice infatiable & une pafl 
lion pour l'argent qui leu f fermé leà 
feux & le cœur aux necefïïtcz de leurs 
Frères. Les autres employent pôur 
des batimens non neceflaires & trop 
magnifiques, pour leur table,leur luxe, 
pour des trains, des équipages, & pour 
tout ce que l'ambition inlpire ordinai- 
rement, les biens deftinez à l'entretien 
des Rel gicux qui leur font fournis. Ce 
font de véritables voleurs qui détour- 
nent le bien des pauvres, un bien qui 
ne leur appartient pas, à desdefpenfès 
criminelles ou fuperflues. Ils renon- 
cent 
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Xênt à la foy, félon P Apôtre & de- 
viennent pires qne des infidelles en né- 
gligeant les Maifons & les Cornmu- . 
Hautes dont ils font établis les Pères. 
Ils font urte occçfion de chutte & de 
icandale aux Religieux qu'ils obligent 
• par leur conduite déréglée à avoir re- 
cours aux Pécules 6c à en introduire 
Pufage parmy eux & par confèquent la 
propriété. Ce vice prend racine & fe 
perpétue dans les Monafteres de telle 
forte, qu'il faut des miracles après pour 
en arrêter le cours ou pour Fexftirper. 
•Si un Supérieur touché de Dieu parle 
de reformer cet abus, les Religieux ac- 
coutumez à la douceur & à la commo- 
dité de leurs Pécules s'y oppofènt. 
Que fi frappez du danger où font tous 
les Propriétaires, ils confentent à lâ 
reforme & y donnent les mains, on ne 
fçait le plus fouvent comment s'y 
prendre. Les Maifons font également 
chargées de Religieux & les revenus 
font notablement diminuez par les ex- 
cès de ceux qui ont laiflfé introduire le 
vice même qu'on defire de reformer. 

Tant 
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Tanr ilefïvray qu'un abyfme en attire 
un autre, & que fi on n'a foin de pro^ 
venir & de détourner les vices par les 
mêmes moyens qui ont reufli aux 
Saints, ils viennent fondre fur nous & 
font des ravages irréparables dans les 
Gommunautez Religieufes. 

Que ceux qui y ont intereft y pen- 
fènt Jericufement. C'eft à quoy les 
doit porter ce que nous venons d'infé- 
rer icy de la vie de S. Fulgence. Nous 
n'en difons point davantage icy parce 
que cette même matière a efté traittée 
plus au loing cy deflus chapitre IH» 

UL PREUVE 

Contre le vice àe la ¥roprieté*> tirée dès 
Confia ut ion s des Religieux Aa~ 
, gu&ins* 

CE qui a* fait penfèr àectre nou~ 
vellc préhvc, c'eft que quelques 
Religieux de l'Ordre de S. Auguftia 
ayant crû: trouver dans* leurs- Confti- 

tutioiisj. 
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rutîons, de quoy défendre 8c appuyer 
l'ufagc des Pécules, ils ont donné lieu» à 
Mr.vanEfpen de les examiner & dé- 
faire voir par plufteurs Extraies, que 
nous rapporterons icy en françois, que 
ces Conftitutions font touf a>fait con- 
traires aux Pécules & que loin de les 
autorifer, elles en condamnent entière- 
ment Tu fage». 

On en peut tirer un premier argu- 
ment de la formule même de ProïeC- 
fionque font tous les Religieux de cet 
Ordre & qu'on trouve dans leurs 
Conftitutions en ces termes: "Que le P- *l 
„ Prieur s'atiee & les autres après luyt, C0n ft*& 
» & que le Novice prenne la Règle de ca ï*+* 
„ S. Auguftin , Se la remette ouverte 
fi entre les mains du Prieur , & que 
f , mettant fes mains deflus entre celles 
„du Prieur, il fafle Profefïîon en la 
p manière qui fuit : Au nom du Sei- 
„gneur Jésus Christ, qui foit benp. 
f , Amen. L'an de faNai fiance mille &c. 
H tel jour,. tel mois : Moy Frère N. de 
f , N. fils N. & de tel lieu & dételle 

^Paroifle* je fais pxofcffion, & pw>- 
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mets obeiflance à Dieu tout pui (Tant 
& a la bienheureufe Marie toujours 
Vierge , au Saint Pere Auguftin au 
Rev. PereFr. N. de N. Prieur &c. 
au nom & tenant la place du Rêver. 
P. MaiftceN.de N. Prieur General 
de l'Ordre des Frères Eremites de 
S. Auguftin & à fes Succelfeurs qui 
îeront entrez canoniquement dans 
cette charge; je promfets auffi Je vi+ 
vre fans rien avoir en propriété y 8tdàtiS 
la chafteté jufques à la mort félon cet- 
te Règle de nôtre même Pere Augpftîii. 
Cette formulc de Profeffiôn eftant 
relative à la Règle de S. Auguftin, il 
eft clair que ceux qui la font, s'oblige» 
à renoncer au vice de la propriété cfôns 
la manière Ôcdans toute l'étendue que 
cette Règle le prefcrit. Et de peur 
qu'elle ne leur échappe de la mémoire* 
ces mêmes Cônfti tarions ordonnent 
.qu'on h life tous les Vendredis afin* 
difent-elles, tjue cette Règle leur foiteom* 
me un miroir toujours prefcnt à leurs 
yeux, qu'ils y eftudient leur devoir S* 
leurs obligation, fanà afoi* égard oi 

aux 
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delà Propriété. 

auxglofes, ni aux interprétations, ni 
aux condefcendances contraires à la 
lettre & à l'efprit de la Règle. Le pan- 
chant que nous avons au relafchement, 
ne nous porte que trop à embraffer 
tout ce qui le favorife, & s'ileftoit une 
fois permis de s'écarter de la Règle 
fous quelque prétexte, dans des points 
auffi eflentiels que celuy de la Proprié- 
té, ce feroit fait delà difcipline Régu- 
lière. Les Supérieurs bien ai fes de s'en 
difpcnfereux mêmes, en difpenfcroient 
aifément leurs fujets. Il faut peu de 
fiifpcnfes pour introduire la coutume. 
L'ignorance & la foibleffe donnent 
lieu à là coutume de fe fortifier, & dés 
qu'elle a le defîus on ne regarde plus la 
Règle que comme une nouveauté qui 
fait peur, & à laquelle on croit qu'il eft 
important de s'oppofer. 

Ceux qui ont drefle les Conftitu- 
tions dont nous venons de parler ont 
crû peureftre qu'il fuffifoit pour préve- 
nir ou arrefter ce mal, d ordonner que 
la Règle de S. Auguftin qu'on failoit 
profeffion de ê fuivre , fut lue fou vent. 
* Mais 
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Mais la complaifance des Supérieur* 
<}ui endifpenfoienr légèrement lesReli- 
gieux a bien fait voir que ce n'eftoit 
pas aflex. Et c'eft pour ceîa qu'urt 
grand Pape à déclaré par une Conlhtu- 
tion exprefle que les Supérieurs qui eft 
uferoient ainfi lurpafîbient leur pou- 
voir, 6c a défendu aux Religieux d'a- 
jouter foy à tour ce qu'ils pourroient 
dire pour donner de l'autorité à leurs 
difpenfes. Quelle fecurité donc peu- 
vent avoir des Religieux en fuivanc 
aveuglement dfes permiflionsqueplu'- 
fîeurs Papes qui ont renouvellé la 
Conftitution de Clément VIII. ont 
déclaré nulles & in fuffifan tes? Il faut 
avouer que c*eft bien hazarder fon Hr- 
lut que d'avoir plus de déférence pour 
ces fortes de permiffions , que pour la 
promefle Jblemnclle qu'on a fait à Dieu 

de vivre fans rien avoir en propriété é 

félon la Règle de S. Augufitn, ce qui ex- 
clut toute dilpenfe, & tout ce qu'on 
peut alléguer pour autorifer l'ufage des 
Pécules que cette Règle détruit fans 
re/buicc. 
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Ce n'eft pas là le rfeul avantage que 
l'on peut tirer de ces Conftitutions, 
Elles ruinent auffi le prétexte le plus 
(pecieux & le plus ordinaire du Pécule* 
Il eft certain que la plufpart y ont re- 
cours par la crainte qu'ils ont de man- 
quer du neceflairc. Cependant loin 
que ces Conftitutions les tavorifent ea 
cela, voicy comme elles en parlent^ 
" Puis que nos Frères par leur Profef-, 
pi fion folemnclle renoncent exprefle- 
f , ment ou tacitement à toute forte de 
*, biens en gênerai & en particulier, à 
# i tous droits & adttons qui leur ap- 
partiennenj, au qui po,urr oient leur 
„> appartenir dans la fuite , ,& qu'ils le 
dépouillent efficacement & d'effedfc 
%y de tout ufufruit qui leur enpourroit 
„ revenir, ne s'en rpfer.vant quoy que 
p: ce foit en aucune manière , en forte 
^qu'ils ne doivent pas mêmeappcller 
les chofes d'un nom qui marquerait 
f , qu'elles feraient à eux en particu- 
lier : Nous défendons eftroitement à 
f> tous les Religieux profez de noftre 
„ Ordre & à chacun d eux,de ne point 
faire comme ces chiens <m retournent à 

km 
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n a foin Je vefiir fi magnifiquement les 
lys des champ s > quoy quils ne travail* 
lent point ni ne filent point ; & qu'o- 
,,beiffant à cette parole du Sauveur, 
>, Cherchez, premièrement le Royaume de 
) y Dieu & fa juflice , en oblervant les 
M Commandemens de Dieu, & en 
M s'acquittant de ce qu'ils luy ont pro- 
mis dans leur Profefïïon, ils méritent 
„ parla d'obtenir l'effet delà promefle 
„ très libérale & très certaine que le 
Sauveur a ajoutée en difant, & toutet 
„ ces chofes vous feront données çommi 
1 , par furcroifF\ 

Ces paroles & autres femblables 
qu'on peut voir dans ces Confirmions, 
tendent toutes à déraciner le vice de là 
Propriété du cœur des Religieux en 
les excitant à mettre dans la provi- 
dence de Dieu toute leur confiance. 
Il eft aifé après qu'on s'y cft abandonné 
âe renoncer pleinement à toutes chofes, 
Se de vivre en commun comme la Rè- 
gle, le preferit. Et c'eft à quoy f ces 
mêmes Conftitutions exhortent ceux 

quilçsontembraflees, par ces paroles 

Qui 



finirent immédiatement ccfllcsgwé" 
«ous venons de rapporter, & qui n'en 
font qu'une fuite:"De (brtc,difent-*lle* 
, que toutes les aumônes qu'on fait 
*r'aux Religieux pour des Méfies otr 
' v quelque autres prières , pour avoir 
5) prefché, enfeigné, confeffe, ou pour 
» quelque effet d'un art, d'un meftier, 
>xde leurinduftrie, ou de leur travail 
» tout cela doiteftre mis en commun, 
> y pour eftrÉdiftribué à qui en a befbin, 1 
en iot tc,que félon la Règle ,dc N. P. 
,\S. Auguftin , perïbnne ne travaillé 
91 pour foy en particulier, mais que tout 
en comniuri,avèc plus d'ardeur 
, , 8c de plaifir que fi Ton travailloit 
j,pour % même; & que chacun croye 
f t »! a plus avancé dés là qu'il fent 
», plus d'ardeur & de contentement à 
,,prcfcher, en/eigner, ou àfâire-queU 
i, que autre chofe au profit delà 
? , Communauté , que s'il fâifoic toux 
9t cela pour là propre utilité. J 

-y fr*-; 1 ?^^, Conftitutions n'obli* 
.gent pas moins les Supérieurs que les 
inférieurs a vivre dans cette Commu- 

naute 
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muré exa&e & parfaite de tout bien. 
Les Prieures mêmes des lieux,pour- 
, fuirent elles, feront aufîï obligez de 
> garder entièrement en tout & par 
; tout cette vie commune. Et s*rî 
, arrive que l'on dorme à Pun des Prê- 
tres quelque argent pour luy en par- 
y ticulier, nous ordonnons par la vertu 
>j du S. Efprit&de la fainteobeiffan ce, 
, que cet argent foit remis centre les 
, mains du Supérieur , vingtquatre 
/heures après que ce Frère Pau ni 
, reçu ou qu'il fera de retour à fon 
, Conventj & que le Supérieur le 
, ferre pour Putilité commune. De 
, même fi Pon fait quelque aumône 
, au Prieur en confîderation de fa per- 
sonne, il fera tout à fait obligé delà 
, garder pour la Communauté. 

Que peut on alléguer pour la de- 
fenfe du Pécule contre des pafîages qui 
Je condamnent fi expreflement ? Dira- 
t'on peut eflre que ce n eft que la Pro- 
priété des chofes que Pon ell obligé de 
mettre en commun, & nonPufage de 
ces mêmes chofes ; 6c que Pon peut fc 

r " n ic 
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le referver ? Si cela eftoit, on n'auroit 
pas dû dire, que ce que Ton mer en 
commun doit eftre pour Futilité de la 
Communauté, & pour eftre d&ribiié 
à ceux qui en ont befoin. Car ce n'eft 
point la Propriété des chofes quel?oo 
diftribue à ceux qui en ont befoin, cç 
font ces chofes mêmes : & elles ne peu<* 
vent eftre utiles ni communes aux par-* 
ticuliers, que par Pufage quel^sÇoq^ 
iiitutions ordonnent qu'on leyr peç? 
mette de faire félon la neceffué «qu'il? 
en ont. 

: 11 eft vray qu'elles veulent * que 
^ les Supérieurs ufent d'une difçretioç 

53 qu'ils appellent pieq(ç ^ik>ûj^|fhn & 
^ qu'ils ayent un égard particulier fdgiîS 
ftlà difpenfation des biens d^ Mona«» 
fteres , aux Religieux en confidera«? 
,,tion defquels ces biens auraient 
„ eflé donnez, lajflfcx ou acqijis^ Mai* 
cette diferetiori ne feront ai pTeufe ol 
louable G elle reiwerfbit touucç qiis 
ces Conftitutions difent clairement ôc 
fortement pour la vie commune telle 
que S. Auguftin la prelcrit dans fa 

M V - Re g lc * 
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Règle. C'eft pourquoy il faut necef- 
fairement chercher un iens à ces pa- 
rol/es qui n'y déroge en aucune forte. 
£t voicy à mon avis un cas où cette 
^ikrrction peut avoir lieu* fans preju* 
Vicier ace qui a efté dit çydeffus contre 
je Pécule des Religieux. Il peut arri* 
ver qu'un Monaftere ayant aflTez de 
quoy fournir aux, Religieux malades 
des remèdes ordinaires, nefoit point en 
*eftat de faire la cjepcnfe pour quelque 
remède extraordinaire 6c qui couftei 
roit beaucoup, ordonne par un méde- 
cin pour leur guerifon. Or fuppofons 
qu'un i Pere donne au Monaltere de 
fjuoy achepter ce remède en confide- 
Tation de fon fils l'un de ceux quienortt 
tefoin. Selon la . Règle 1 de S. Auguftin 
& ces Conftitutions, cette aumône ap- 
partenant au Monaftere, & non au 
Religieux en conîideration de qui elle 
4^fte donnée, il eft certain que le Supe- 
rrieur pourvoit rigueur l'appliquer 
à quelque. autre èefoin de la Commu- 
nauté. Cependant on entrevoit quel- 
que chofe de dur dans cette conduite 
;• N x <jui 



Digitized by Google 



*9* Dwokê 

qui donneroit lieu d'y trouver àredtfë 
ic d'aceufer ce Supérieur de n'avoir 
pas fuivi en cela les règles de cette 
fieufe & loùabk difcreîion dont il eft 
parlé cy~deflus. On peut former 
d'autres cas pareils , où il fe trouvera 
quecetrediferetion aura lieu. Mais il 
cft hors de doute qu'elle ne favorife 
nullement les Pécules, dont il n'eftpas 
même queftion, ne s'agiflant icy que 
de h manière dont un Supérieur doit 
ie conduire dans la difpenfarion des 
biens qui ont efté donnez en confide~ 
ration de quelques Religieux. Car fi 
Tufage du Pécule avoit lieu, il n'y en 
auroit aucun à cette diferetion , qui 
fuppofe dans tous les Religieux un 
droit égal au bien dont le Supérieur 
n'eft que le difpenfateur. 

Il ne refte plus qu'à refoudre une 
difficulté qtie Ton pourroit former 
avec quelque vrayfemblance fur un 
endroit de ces mêmes Conftitutiona 
que voicy : 55 Si un Religieux dans le 
f> temps de fa mort, eft trouvé avoir 
i>d»ns le tbrefor ou ailleurs q tiel que 

~ - argent 
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Ijdfgënt du confènremcnt du Supe* 
U rieur pour acbeptcr des livres ou 
jj pour quelque autre befoin, tout cet 
*>argent devra revenir aa Convent ott 
55 ce Religieux aura fait fa Profeffion^à 
îj moins que la fomme ne fuft fi taodU* 
*s que qu eile ne meritaft pas qu'on f 
i% euft égard". Donc 1 , dira quelqu'un, 
ces Conilitutions permettent aux Rc- 
ligieux d'avoir dé l'argent ou despe- 
cules, puis qu'elles ne condamnent pas 
ceux a qui on en trouve après leur 
mort aux peines décernées contre lès 
Propriétaires? Mai3 rien rre feroit plus 
foible ni plus mal fondé que cette cotf- 
fequence. Et pour le faire voir , il 
eft bon de remarquer, 1 . que chaque 
Convent dans l'Ordre des PP. Augcr- 
ftins à fon bien & fon revenu feparé. 
1 Que les aûmones que l'on fait en 
confideration d'un Religieux $ appar- 
tiennent à la mailbn d'où ce Religieux 
eftproféz, quelque part qu'il demeure* 
Cela eftant, s'il arrive, difent ces Con^ 
ftitutions, qu'un Religieux meurt hors 
du Convent où il a fait prufeffion, 

N 3 i'ar- 
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l'argent qui reliera de ce qui avait eft.c 
donné pour fes befbins, devra retour- * 
xier au Couvent de la pr.ofeffion & non 
à celuy où il efl: mort. Il ne s'agit donc 
p*s de fçavoir fi cet argent apparte- 
noit en particulier à ce Religieux, ce 
qui feroit-en effet avoir , un pécule, 
mais feulement ce que Ton doit faire 
'de l'argent qu'on trouve après fa mort 
deftiné à fa fubfrftence ou à les autres 
jbelbins ; queftion qui ne peut eftre 
.émue que dans le cas qu'un Religieux 
meurt hors du Convent de fa profeG* 
fîon d'où il tiroit cependant fa fubfi- 
ftence. 

Pour faire voir, que cene font point 
mes penfées q ue je débite, fur ces Con- 
ftirutions, je r^pporteray icy une lettre 
circulaire d'un Provincial qui ne fait 
que confirmer ce que nous en venons 
de dire. 

* • ■ « * 
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" ■ - '**.••■» 
-, LETTRE CIRCULAIRE. ] 

:j)u R..P.\ J e;a n Ney Mf a Provincial 
i . ^ *, de* Religieux A uguftiïa des , - > 
. < t «• Pays-bas. » 

^Au[X Révérend^ Pères le Prieur & les 

Rçligiieu^.du Convint N.v <•* 

OiKflr* : j? apprend . <f //* , quelques s *r 
^.«i regardent les mœurs Je 
glifient pén à peu dans nos Con* 
•uents é^ qui les 'Religieux fe détournent 
'ïnfënfékwnt À* droit chemin de la: Rè- 
gle & de nosM^ptutionsifay cru cjuil 
tftôif de mon devoir de 'vous admomefter 
frincjfakwent Jur un point de la vie R e r 
Mgieufe > lequel Méfiant point obfervê 
-Jansrfa pureté entraifne avec \fby une in- 
finité de vices. Çe point \eH teltty de là 
-'Pauvreté que l'on recommande&u Rev. 
% Pere General de confèrver' avant tous tes 
antres & en . premier lieu ; comme aujji 
que les Religieux travaillent m commun, 

quikreçoîyetâ^ 

N4 rieur, 
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rieur , la nourriture & le veftement , 
qu'il Je contentent décela^ après quoy il* 
ne fongent qud fervir Dieu & P Ordre 
lourageufenitnt , dans- la bienhcurc»fe 
efperanee de la recompenfe éternelle. La 
Règle de noftre Biénlyeureux Pere, & lef 
Statuts de l'Ordre nous obligent à retenir 
vnvïolablement cette forme de vie. Nean^ 
moins tomme t'apprend , que dans quel- 
ques Maifiniy les Religieux ne fe conduis 
fint pas de Va forte, parce que les Prieurs 
diffimuknty & que les Procureurs (ont 
avides du gain^ Us Prieurs en permet- 
tant aux Religieux d'avoir de l'argent* 
d'en acquérir & de le mettre en depoft 
prés d'eux oit de l'œconome ; les Procu- 
reur? m leur tirant du vin pour de Par* 
gent y quih eon fument avec quelques ca- 
marades qui mettent enfemble leur por- 
tion. Et comme cela efi contraire aux 
Statuts de ws Pères > & À la véritable 
difeipline que nous fommes obligez, d'ob- 
ferver dans l'Ordre, nous qui devons nous 
contenter de vivre de la table commune >& 
y ne rien demander ni prendre hors des re- 
jas &da tmf* ordinaires; j'ordonne J 

' k * v 9 ** tQUSt 
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fôus les Pères Prieurs & Procureurs 

quauflitoft après la publication de cette 
lettre ( que je fouhaite que fan fajfe ié* 
eeffamment ) ils ayent a mettre tout l'ar- 
gent des Religieux quils ont en depofî % 
dans labotirfe commune du Convent pour 
fervir à l'entretien des" Religieux ; é§ 
quils en fajfent^ four cette fois feulement y 
des chemifes, des robes de dejfous-, ou quel- 
que autres chofes femblables aux Religieux 
qui leur ont donné cet argent en depofî* 
Que s'il s* en trouve quelqtt 'un qui ait mis 
de l'argent en depofi hors du Monafïere, 
ou qui l'ait donné dans liMonaftere à un 
mtre qu'au P. Prieur , au Sousprieur, 
eu au Procureur , quil [oit condamr.é 
dans le Chapitre à ta drfcip line, &qitil 
foit privé du fruit de cet argent» Nous 
efiendons cecy à nous Efiudtants , à qui 
le P. Prieur ne pourra permettre de \c]fer 
ainfi leur temps àboir avec les camarades 
qu'ils invitent. 

ou que le Médecin le juge d propos, alors 
que le Convtnt ne vende pas aux Reli- 
gieux Conventuels ce dont ils ont befoin 9 
mats quil leur donne > & que le P. Prieur 
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en ufe de- même à Regard des Efiudiants. 
Que fi ce font des hoftes à qui le Convent 
nefoitpas obligé de donner du vin, néan- 
moins fi four fuf porter plus facilement les 
incommodités du voyage , ils foubaitent 
.d'avoir un, trait de vin, qu'on leur eh 
. donne une pinte & non davantage* fi ce 
neftque le Pere Prieur permift à un Re- 
ligieux ou deux ( ce qui ne fe doit faire que 

.rarement , & avec caufe ) de. leur tenir 
tompagnie ; car alors on pourroit multi- 
plier cette même mefure de vin félon le 
nombre desperfonnes & rien davantage: 
car nous devons eftre fibres, fi nous vou- 
lons nous acquitter de nos devoirs avec 
honneur, & ne jamais finir des bornes 
de lafobrieté. Conduifez, vous donc de 

. cette forte, & vous contribuerez, à vqfire- 
falut à: à la gloire de t'Ordre. A Mali- 

. nés ce i . Février 1 67 0. 

m 

t 

Fr. Jean Nevius Provincial* 



Avis 



• 



Digitized by Google 



>o'::ïï . Sffr' le cas.fiùvanté 



. > 



nNe perfonne de pieté & qui fçait 
/'combien il feroît important dè 
fuivre dans la pratique la do&rine de 
ce Livre, ayant fçu qu'on en faifbit 
un* tradition en François Y $%f% 
vx)û\n communiquer à VA irceik .une* 
fcefolution de q^ues Doaedrï ; 7Ïe 
Sorbdnne conforme a fes priricipës.Ort 
a crû qu'ea.la publiante ce Livre en 
pourroit acquérir une nouvelle auto* 1 
weé, puis queues Dô6tears d'une fi cé- ! 
febre iFaculré ne pourroient pas ràfëfc* 1 
tfiritotgner iqu'ils* l'approuvent , qu en 
cdblvant comme; ils ont fait, un cas 
qui leur avoir efté propofé, par les 
mêmes principes & les mêmes règles 
qucT Auteur a taché d'établir ôc à'cx* 
pliquer dans tout le corps de cet ou- 1 
vrage. 



N 6 R e s o- 
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RESOLUTION 

Des Doflctirs de la-Faculte de Theoi 

logie de Paris. * 



, i ' 




Sitr une cas propo/e ' pur un AUeJJl 
iïQrdre d$ & AuguHtm 

Me Abbefîe ele&ive ôrtrien- 
nalc d'un Monafterede l'Or- 
dre de S; Auguftin defire fort 
d'eftre informée de» véritables Règles 
de PEgfifè au- fujet d'une pratiqua' 
quelle a trouvée établie dan* fa Com- 
munauté, fçavoir que les Religieufes 
reçoivent de leurs- parens ou amis dft 
fois à autre quelque argent pour s'et» 
fervir chacunes dans les befbins partU 
«ulters* • ' i 

Les Religieufcs ne retiennent pa* 
«ntre leurs mains cet argent^ mais elles 
fedonnpnt, à garder les unes» à la Pro*- 
çureu*'e oti: Dépositaire de 1'Abhay.fc* 
lès autres & une Religieufe qu'elles ap- 
pellent Bouriïcre, & quelques autres; 

2b 
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Sd'honneftesperfonnes hors du Mb» 
naftere. 

Par la formule de Profeflîon dé* 
Religieufes de cer Abbaye, elles font 
les trois vœux de Pauvreté' &c. fuu. 
vont la Règle de S.Auguftïn & les Con- 
ftitutions du Monaftere ' : c'ëft' pourquojf 
avant toutes cbofes il eft a propos de 
remarquer que tant par là Règle de 
S. Auguftin chap. 3 . que par les Con- 
ftitutions de l'InftitUi des Religieufcs 
en qûeftion // leur eft' exp/efewent def- 
fendU d 'avoir ou garder efuoy que cefoit 
en f articuliez & jettes doivent recevoir 
tout ce qui leur eft necefjaire de la Com- 
munauté far ordre del r Abbej[e. Les Re«j 
ligieufcs de ce Monaftere prétendent 
toutes ne-rien faire contre leur Profef- 
lîon nonobftant cette pratique que lej 
«nés veulent juftificr d'une manière le* 
autres d'uneautre. 

! Les unes croyent que c'eft' aflez- 
qu'elles n ? ayent£as l'argent entre leurs- 
mains, mais qu'il fbit entre celles de la» 
©epofitaire ou de la JBourfiere. Lej 
autres eroient bien fan&ificr cette pra- 
tique.- 
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tique par la fin qu'elles s'en propofent 
fçavoir d'ordonner que l'argent refer^ 
yé (bit employé à faire #re des Meffes 
pour elles après leur mort. Enfin le? 
autres qui s'en, fervent. daps, leurs bet 
foins particulièrement .dajis leurs infir- 
fnitw & maladies allèguent pour rai (on 
que c'eft pour la décharge de l'Abbaye 
qui n'eft pas des plus accommodées. 
" Ces raifoiis ou pretextçs ne parpif* ■ 
fent pas fofojwis % HAbefle pouf.k 
porter a favQrifef c.ette \P^$fôr< ?& 
çontraire elle* fe cjrpijt 'obligée en con* 
feience de s'y oppofer par les jailpns' 
fuivantes. ; v . 

Premièrement parce qu elles lu£ 
Semblent formcllcn?cnt ^contraires à I4 
Règle. de S. • Augura v aux: : Conftiru T 
^ions dé l'Abbaye & à la formule d« 
Profefiion cy- deiïus mentionnée,- d'au- 
tant que la Règle & les Con>ftitmion§ 
portçnt exprcflemçnt que tout fera en 
commun dans le Movaftere r qyelesReli^ 
gieufès n auront rien en particulier \quel^ 
les recevront tout ce qui leur eji necefairç 
de la part de la Communauté par Qrdrç 

\ Je 
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JePsihbeffe, qu'elles ne recevront rien 
de leurs parens ou amis pour elles en 
particulier, mais pour la Communauté 
& ce avec permifTion de F Abbefle. 

Jin fécond lieu parce que la tolérance 
de cette pratique rend criminelles non 
feulement les Religieufes particulières 
en la manière qui vient d'eftre mar- 
quée, mais aufli l' Abbefle, la Depofi- 
taire, la Celliere, les Infirmières & les 
• autres Officieres de la maifon , puis 
.qu'étant toutes obligées par le devoir 
de leurs charges & emplois de pour-* 
voir aux befoins de leurs fœurs en fanté 
& dans les maladies , des provisions de 
la Communauté, elles ne fatisfont à 
cette obligation de charité & de juftice 
qu'avec ces referves particulières d'ar- 
gent & fouvent plus ou moins abon- 
dammenr, félon que le fond de ces re- 
ferves eft plus ou moins grand ce 
qui efteint l'efprit de charité & de des- 
intereflement dans ces Officieres qui le 
devroient infpirer aux autres. C'eft 
ainfi lafource de beaucoup de murmu- 
res & de chagrin de la part dcquelques 
particulières qui remarquent qu'à caufe 

' qu'eU 
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qu'elles n'ont point ou prefque point 
«lereferve elles font moins fccourûes 
que les antres. D où il s'enfuit que 
TAbbefle qui connoit toutes ces mife- 
res eftbien criminelle fi elle nemploye 
point toute jbn autorité poaryreme- 



- Errtroifîeme lïetr parce que Pexpew 
pedient de donner à garder ces referves 
particulières & la Depofitaire ou à Ea 
Bourfiere eft une invention purement 
humaine plus propre à favori fer Pa:- 
mour propre des unes & des autres qu'a 
empêcher Pextinâion 1 de Pefprit de 
pauvreté. Car ny la Depofiraire ny h 
Bourficre ne font point erabîies pour 
garder ces depos de referves particuliè- 
res. LaDepofitaire eft: pour recevoir les 
biens & revenus de la Communauté, & 
faire toute la depenfe de la maifon de 
fbrrfond tant pour le gênerai que pour 
les particulières : & la Bourfiere n'eft 
que pour garder l'argent des Penfio- 
naires de l'Abbaye & payer les menues 
depenfes. 

En quatrième lieu parce que cette lîs- 
cence ne ruine pas moins dans une conrçu 
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niunauté Rcligieufe Pobeiflance & la 
fubordination neceflaire pour y main- 
tenir le bon ordre, quel r efprirde pau- 
vreté ; car au lieu que fclôn la Règle & 
lies Conftitutions les Religieufes nedou 
vent rien avoir que par Tordre de PAo'- 
beflej les referves particulières leur 
font avoir tour ce qu'elles veulent, 
en forte que quoy que fouvent elfcs 
faflenj: confentir PAbbcïïè , on petit 
'néanmoins dire que l'Abbefle reçoit 
plutoft Tordre des Religieufes , que les 
Religieufes ne reçoivent leurs bc'bins 
"de Tordre de TAbbefle , parce que fi 
'PAbbefle étoit dans un entière liberté 
& autorité elle ne s'avifêroit point dte 
faire donner aux Religieufes ce que ces 
Religieufes s'avifèntde luy demander. 

En] cinquième lieu parce que TAfr- 
befle à reconnu parplufieursexperien*- 
ces que les Religieufes accoûtumées à 
d'dpofêr en la manière fudite dè cet ar- 
gent de referve, fe difpenfent volon- 
tiers de demander le contentement dè 
Y Abbefle quand elles croient que cela 
'ne viendra pas à fa connoiffance. La De- 
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pofitaire même ou la Bourficre & les 
autres Officieres conrpirentaflTez (pu r 
vent avec les Religieul^ à^jfpofe.rde 
cet argent à ftnfceù de TÂbbcfle^. qs 
~qui fait que ,1'Abbeiïe appréhende 
beaucoup que devant Dieu qui pénè- 
tre les replis les plusfecrets du cœur de 
Phommcjes unes & Iesautre? t nc foicr^t 
coupables du vioîçqjçnt des vœux 
.d'obeifTance&de paavrcte. 0> - ,(,^ 
L En fixieme Iiçu paxee que ie.prÇf 
'texte fpecieux d'employer cet argent 
de referve à faire dire des Mefles pour 
les Religîeufes après leur mort ne luy 
.femble pas plus légitime que les difpof* 
,fitions teftamentaires de ceux qui ; : to&t 
.des fondations pieufes & des aumônes 
des biens qu'ils ont amaflfez, par d$s 
voyes d'iniquité : car n'eft ce pas une 
injuftice manifeftement contraire à la 
Règle & aux Conftitutions fusmen- 
tipnnées qu'une Religieufe apafle 
jufqu'à deux ou trois cens livres (ous 
jee prétexte. Et n'eft il. pas du dçyoir 
d'une Religieufe de, tacher d'aflurer 

'appuicr fambmi fe; 

lâ 
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la mifericorde de Dieu fur Pobferva* 
,tion fidelle de la Règle & desConfti- 
tutions dont elle a fait Profeflion,plur 
toftque fur ces moyens extraordinaire 
^es inconnus aux laints Patriarches & 
InftituteursdesOrdresReligieux &aux 
Saints & Saintes qui le font fan&ifiez 
.dans la Profefïion delà vieReligieufc.: 
f u Enfin parce que quoy que, comme 
on le fuppofe t r Abbaye ne foit pas des 
,plus commodes, iln'eft pas pour cela 
joifible de rien faire contre les Règles 
fondamentales delà Religion. Or ces 
-feferves particulières, & cette manière 
.d'enaffifter les Religieufes font contre 
le bon ordre & la Règle de S. Augu- 
t ftin qui porte en termes exprès que 
.tout foit commun dans le Monaftere^ & 
que F on diftribue par ordre de la Supé- 
rieure à chacune des fœurs félon [on befoin 
le yiyrt, & U veftement, ce qui com r 
prend toutes les neceffitez corporelles 
de la vie. La manière légitime de dé- 
charger le temporel de l'Abbaye eft 
fclon les Conftitutions que ce que les Re- 
ligieufes peuvent recevoir avec la per- 
t.. rnijfion 
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mijfion de PAbbepeJe leurs parens du atfc 
tref 9 ne [oit point pour elfes en particulier: 
mais pour la Communauté. Car toutes 
ces aumônes entrant dans la niafle 
commune du temporel, l'jtccroiflemerit 
qui en revient eft un fond pour fub ve- 
nir aux befowis des Religieufes; & ou- 
tre la bénédiction que Dieu donne roû- 
jours àceuxfquiluy font fidelles, c'en 
cfl: encore une biert conrGderable daitt 
une Comrmmautéjque toutes les Soeurs 
y foient afEftées avec une charité égalé, 
& que Ton ne puifle reprocher à au- 
cune ReJigieurfe d'avoir la dureté de 
voir fouffrir leurs Sœurs pendant qu'e- 



referve des Tommes confiderables pour 
des be/bins particuliers de l'avenir qu'el- 
les n'auront peut cftrc jamais & darts 
lefquels on ne manqueroit pas de le» 
affilier de la part delà Communauté. 
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MeJJieurs les Dofteurs en Théologie font 
très humblement fuppliez, de donner 
leurs crpis fur les cascy-deJJUs exprimez, 
& fur les raifçns que FAbbefie croit 
flrvoir de ioppojèr à /a pratique e# 

. j^ueHion. 

LE confeil de conlcience fbqt^gné 
eftime qu'il n'eft pas neceiîatre 
pour répondre à ce prelent Mémoire^ 
<f examiner toutes les raifbns en partit 
culier qui y font rapportées, & qu'il 
fuffit de faire connaître la doârine de 
PEglife fur l'obligation que Ips Reli r 
gieufès ont de ne riep poueder en par-* 
ticulier taot meubles qu'immeubles, ôC 
de porter generafe ment tout ce qui leur 
çft donné à leur Supérieure, pour être 
incorporé aux biens du Monaftere, ôc 
ijue des perfbnnes dédiées à Dieu doU 
vent être fàtisfaites au moment qu'eU 
les connoiffent les Règles que PEglile 
leur preferit pour i'ob fer vation de leurs 
vœux. Que non feulement les Reli- 
gieufes jdcT Abbaye dont il s'agit font 

9bh* 
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obligées de remettre généralement 
tous les prefens qu'elles reçoivent de 
quelque manière qu'ils puiiFent eftre 
eri;re les mains de la Supérieure en 
vertu de la Règle de Saint Auguftm 
elles proielîent, & des Conttitu- 
lions de leur MaTion : mais auflî par le 
droit commun & gênerai qui regarde 
tous -les Religieux & les Religieufes de 
quelque Ordre qu'ils puiffent étréi 
comme nous voyons parles Règles de 
4roit rapportées dans le Corps du 
Droit Canon : mais plus fpecialenient 
auflî par les Règles du Concile de 
Trepte feflT. x$. de Regularib. ch. x. & 
Çar la Bulle de Clément VIII. qui 

Spmmencc par ces mots Nuffas onmin?\ 
ii xo. Mars 1 6b i. & confirmèrent 
fuite par Urbain VIILcorame on peut 
voir dans leBullaire tom.4 qui eft datté 
du z 5:. Juin 1614. par lefquellcsBulle^ 
iï eft expreffèment ordonné que les Rci> 
ligieuxou les Reîigieulès font obliges? 
déporter tous les pre/ens qu'ils rece* 
vronraux Supérieurs ou Supérieures 
des Maifons,pour écre incorporez aux 
" biens 
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biens des dites Maifons & confondu* 
avec les autres revenus , d'où enfuite. 
on tirera ce qui fera neceiïa ; re pour 1q 
vivre commun-.: & l'entretien gênerai 
des. Monafteres; o Onrnia fiatim SupeA 
riori tradantur^ & Conventui incorpo-* 
tentur, atque cum cœttris îUius bonts* 
reddîtibus j pecyniis ac proventibus con£ 
fundanturi^ua communis indt viElus & 
weftitus QrimsbMS , fuppeditari pojfit. XI S 
forte que des Religieules ne peuveiïî 
avoir aucun fondement pour faire dç$ 
refcrves, ni aucunes raifons d'en difpo^ 
fer pour fairejdire;desMefle$ après leus' 
jnort, puifque ce qu'elles doivent avoir 
porté doit élire confondu avec les autres 
biens du Monafter<5 &. qu'elles ny peu-* 
yedE'participer.xjue dans le general ôc 
pour leuts ibcibitis ; conformément ■ à 
leur Profefficm Rjelîgteufe,;& étant in* 
capable dë/poiTederquoyquex^ (oit,* & 
autant - pas. diêraë dans k pbuvoirdel^ 
Supérieure de permettre à uneJfltelû- 
gieufe de difpofèr de quoy que ce foie 
pour eftre exécuté aprésjla mort. 
Que les Depofitaires, Bourfieres & 

» l l & autres 
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obligées de remettre généralement 
tous les -prefèns qu'elles reçoivent de 
quelque manière qu'ils puilFent cftre 
erï:re les mains de la Supérieure en 
fertu de la Règle de Saint Auguftui 
Quelles- profeflTent, & des Conltitu- 
lions de leur Mailon : maisauflï par le 
droit commun & gênerai qui regarde 
tous les Religieux & les Religieufes de- 
quelque Ordre ^qu'ils puiffent étrci 
comme nous voyons par les Règles de 
droit, rapportées dans le Corps du 
Droit Canon : mais plus fpecialement 
par les Règles du Concile de 
Trente feÇ % de Regularib. ch. x. & 
Bulle décernent VIII. qui 
commence par ces mots NuJîus omninff. 
au x p.' Mars 1 60 1 . & confirmée, eni» 
fuite par ÙrbainVIII.corame on peut, 
voir dans leBullaire tom.4 qui cft datte; 
Jûtf.Juin idx^.par lefquellcs Bulles, 
iï eft expreuement ordonné que les Re^ 
Iïgieux ou les Religieufes font oblige^ 
âè porter tous les prefens qu'ils rece- 
vront aux Supérieurs ou -Supérieures 
des Maifons,pour être incorporez aux 

biens 
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biens des dites Maifons & confondu* 

avec les autres revenus , d'où enfuite 
on tirera ce qui fera neceflfa ; re pour le. 
vivre commun & l'entretien gênerai 
des Monafteres. Omnia flatim. Supe- 
riori tradmîur^ & Conventui incorpo- 
rentur 9 atque cuw cœteris tUius bonis* 
redditibus , pectpMS ac yroventibus con- 
(imdantur^ yuo communis inde viElns 
veftitus omnibus fuppeJiiari pojfit. I)e 
forte quedes Religicuies ne peuvertfi 
avoir aucun fondement pour faire des 
referves, ni aucunes raifons d'en dïlpo- 
fer pour faire|dire,des.Mefles après leuC 
piort, puifque ce qu'elles doivent avoir 
porté dort élire confondu avec les autres 
biens du Monaftere & qu'elles ny. peu-* 
verit participer. -que dans le general & 
pour leurs befoins conformément a 
leur Profeffion Religieufe, & étant in- 
capable de polfederquoyquere foit, # & 
n'étant pas même dans- le pou voir de la 
Supérieure de permettre à une Relb- 
gieufe de difpoler dequoy que ce foit 
pour eftre exécuté aprésjla mort. 
Que les Depofitaires, Bourfieres & 

h - ^ J. autres 



^ T % Du hht ifi la Propriété. 

Autres Officieres du Mondtere pouf 
lequel on confube pécheraient griève- 
ment de favorifcr les filles dans la volon- 
t*é quelles auraient de foire ces araasr 
& de ne pas réduire tous ces pre(èns,dc 
quelque lieu qu'ils viennent, en corn-» 
îanun & de ne les -pas faire entrer dans 
le trefordekMaifon. Que febn tou- 
tefois la reponfe de .Meilleurs lesCar- 
dinaux commis pour 'l'explication dut 
Concile, TAbbefife peut premièrement 
félon qu'elle jugera à propos, fub venir 
aux befbins de celles en veuë de qui on 
âura fait un prêtent pour emploier le 
t efte aux neceflitez des autres Soeurs j 
ut déclarât Concilium Trident, ch. fc; 
fèff ;i(5r. de Regularib. n. 4. .Délibéré 
à Pàris en Sorbonneleio Juin. 16844 
M. Auguftin de laMcte. j.B. Chaffo. 
&ras. DeFJecclles.Le Clerc .T. RouU 
larfd. L. Gerbais. Le Gaigneux, 
Cotnpain* Durieux. Tultou. JDeffita. 
>Hubarr • . , . î 
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